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INTRODUCTION. 


DE U 

RELIGION DES HÉBREUX: 

DE LEUR COSMOGONIE? 

ET DE LEURS ÉCRITS POÉTIQUES. (1) 

De la Religion des Hébreux et de leur 
Cosmogonie. 

Celui qui prend la plume pour traiter, 
ou plutôt pour effleurer de si graves su- 
jets, ne saurait se défendre d’une crainte 
religieuse. Le dévouement à la vérité, le 
respect pour les clioses sacrées , l’examen 
scrupuleux des faits et des opinions , sont 
encore des titres bien faibles qui nous lais- 
sent un sentiment pénible de notre insuffi- 
sance. En discourant sur ces matières, 

(i) De semblables sujets auraient fourni la matière 
d’un trop long discours : chaque partie trouvera donc 
non pas son complément , mais du moins quelque 
extension dans les notes des narrations. 
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2 INTRODUCTION, 
l’homme de bonne foi ne fait souvent au- 
tre chose que constater méthodiquement 
son ignorance , et jeter un coup d’œil 
également impuissant sur la hauteur né- 
buleuse où brilleront les découvertes ré- 
servées à l’avenir , et sur l’abîme où sont 
ensevelis les événemens passés. L’histoire 
de notre globe et de nos premiers pères , 
nous présente en effet bien des énigmes : 
aous n’avons, pour les résoudre, que le 
£onde actuel et d’anciennes traditions, 
sans comprendre ni l’un ni l’autre. Ce que 
nous connaissons des mystères de la na- 
ture telle qu’elle est aujourd’hui, ne ré- 
pand qu’une faible clarté sur les mystères 
des premiers âges. On a dit que l’univers 
était une énigme de laquelle Dieu était le 
mot 5 c’est du moins une pensée ingé- 
nieuse : mais ce mot, lui-même, est en- 
core une énigme tout aussi difficile que 
l’autre. L’univers et cet ordre sublime 
qui le régit, attestent et prouvent l’exis- 
tence d’un être supérieur. Nous ne dirons 
pas qu’un si bel ouvrage annonce un arii- 
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INTRODUCTION. 3 
san , un architecte 5 cette idée nous semble 
étroite et trop rapprochée de noti’e misé- 
rable condition : il ne serait peut-être pas 
mieux de dire que tant de lois, et de lois 
si admirables , supposent un législateur : 
mais on ne doit point se prévaloir contre 
ce Dieu, quel qu’il soit, de la difficulté de 
le définir. 

Comment un être fini tql que l’homme, 
fils de la poussière, pourrait-il atteindre 
la connaissance de l’être pur et infini de 
la souveraine intelligence? Aussi ce que 
nous avons dit de mieux à ce sujet se ré- 
duit-il à quelques idées abstraites, dont 
nous avons été d’autant plus satisfaits, que 
nous les comprenions moins. Telle est 
celle-ci : Dieu est une sphère intellectuelle 
dont le centi'e est par-tout et la circonfé- 
rence nulle part. Ces philosophes alle- 
mands, critiqués si amèrement par ceux 
qui les connaissent et par ceux qui ne les 
connaissent pas , nous donnent cependant 
des définitions à-peu-près semblables. 
L’homme qui croit à la divinité comme il 
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faut y croire , c’est-à-dire de tout son cœur, 
est lui-même fort embarrassé quand il 
essaye de s’en faire une idée précise* 
Le vulgaire se représente l’Etre-Suprême 
à-peu-près comme un monarque de l’O- 
rient , habitant à une très-grande hauteur 
un palais magnifique, où, parmi les hom- 
mages d’une cour respectueuse, il écoute 
sans relâche une musique excellente ; plai- 
sir qui de tous les plaisii*s des sens est em 
core le moius sensuel. 

D’un autre côté, le philosophe le plus 
mesuré vous dira que Dieu est l’ensemble 
des lois qui régissent l’univers. On raison- 
nerait à-peu-près de même , si , lorsque 
quelqu’un demande quel est le souv rain 
de la France, on lui répondait que c’est 
le Code Napoléon. Les gens qui croient 
toujours voir la vérité au milieu de toutes 
les opinions opposées , la verront-ils entre 
ces deux suppositions ? Mais Dieu , cette 
âme du monde, n’est ni un roi ni une loi. 
Quand nous essayons de le définir, nous 
f ecumulons les abstractions et les qualités 
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INTRODUCTION. 5 

négatives. Nous réunissons toutes les per- 
fections (1) dispersées entre les créatures, 
et nous écartons tous les défauts inhérens à 
la malheureuse humanité. C’est ainsi que 
de pauvres villageois , ne pouvant parer 
d’habits magnifiques la notre-dame de leur 
église, la revêtent du moins de ce qu’il y 
a de plus beau dans la paroisse. 

Les anciens, ou plutôt les anciens poètes, 
se faisaient une tout autre idée de leurs 
divinités , et ne les composaient pas moins 
de l’exagération de tous les défauts, que 
de la réunion de toutes les qualités. Les 
Hébreux, et surtout les chrétiens, évitè- 
rent cet inconvénient. Et comment des 
hommes ignorans , tels que l’étaient au 
commencement les uns et les autres , au- 
raient-ilspu, sans une inspiration divine, se 
préserver d’erreurs qui régnaient sur tout 
le reste de la terre ? Pour les Juifs, peut- 
être qu’à cela près de quelques rites d’une 
institution moins religieuse quepolj^iue, 

(1) Quelquefois même nous attril^ons à des 
perfections incompatibles. 
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.INTRODUCTION, 
ils n’avaient fait que se maintenir dans 
cette religion pure et primitive que Dieu 
lui-même avait mise dans le cœur de 
l’homme au jour de son innocence. Ge 
fut sans doute en récompense de cette 
pieuse et rare fidélité , qu’il daigna per- 
mettre à Moïse d’apprendre aux généra- 
tions futures l’histoire de nos premiers 
pères ; mais la Genèse- n’eût-elle pas été 
révélée , ce serait encore le témoignage le 
plus ancien et le plus respectable que 
l’homme eût transmis à l’homme. 

Ce livre étant la base de notre religion , 
ceux qui la voulaient détruire ont toujours 
protesté contre ces archives du genre hu- 
main , au nom d’une physique erronée , 
de la physique de leur siècle ; et , pour 
comble de malheur, les défenseurs de la 
religion, toujours moins versés que les phi- 
losophes dans l’étude des sciences natu- 
relles , et prenant pour articles de foi les 
opijâttus de leur école , ont prétendu sou- 
temQppne par l’autre la Genèse et la phy- 
sique des sièÜes précédons. C’est ainsi que 
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saint Chrysostôme , Lactance et plusieurs 
autres, appellent barbares , et je crois 
même hérétiques , ceux qui , parlant sans 
preuves , avancent que le ciel * s’étend 
aussi par-dessus la terre. C*est de la 
même source , dit encore Lactance , que 
leur est venue Vidée des antipodes , ima- 
ginant que celte partie de la terre qui est 
opposée à la nôtre , était peuplée et habi- 
tée comme celle-ci . En des temps moins 
éloignés de nous , les découvertes les plus 
importantes et les plus certaines ont été 
contestées de la même manière : zèle in- 
discret , qui , aux yeux de prétendus phi- 
losophes , a fini par rendre la religion 
également responsable des interprétations 
maladroites de la Genèse , et de mille er- 
reurs de l’esprit humain, que l’on don- 
nait pour sacrées parce qu’elles étaient 
anciennes. 

Les notions les plus sûres en physique , 
et les traditions les plus authentiques , loin 
de contredire le récit de Moïse , se réu- 
nissent pour le confirmer. 
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L’examen (les différentes couches de la 
terre ; ces dépôts formés lentement par le? 
eaux j découverts ensuite et parés de vé- 
gétaux Inconnus , mais sans créatures vi- 
vantes jusqu’au retour de la mer 5 la se- 
conde retraite de cette mer exposant aux 
regards du ciel un monde nouveau , peu- 
plé bientôt par quelques amphibies (1) que 
la mer revient ensevelir encore , et dont 
les restes se trouvent seuls dans les cata- 
combes de ces régions presque désertes , 
plusieurs retours des eaux marqués par la 
destruction d’espèces d’animaux d’abord 
tout-à-fait étrangères â celles que nous 

(1) Schenchxer, en décrivant le squelette de 
l’homme témoin du déluge , qui n’est autre qu’un si- 
lure, décrit aussi un animal inconnu doutM. Cuvier 
a trouvé les pattes en écartant la pierre , et qu’il 
a reconnu pour une salamandre gigantesque. Cette 
découverte importante par elle-même, le devient 
davantage encore entre les mains de ce profond 
naturaliste. Les amphibies dont nous parlons étaient 
res salamandres , et certaines espèces de crocodiles 
ou plutôt d’iguanes , comme les mouitors de Thu- 
ringe, et surtout des montagnes de Maëstrich, et 
tomme les crocodiles de Honileur et d’Angleterre. 
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INTRODUCTION. 9 
connaissons , et qui finissent par s’en rap- 
procher 5 le bouleversement de toutes ces 
couches en certains pays , et particuliére- 
ment dans les montagnes primitives ; tous 
ces faits , également prodigieux et incon- 
testables , prouvent l’ancienneté du^èpbe 
terrestre. " 

Mais cette ancienneté peut être anté- 
rieure au récit de Moïse ; ou bien , selon 
l’opinion de M. de la Prise , toutes ces 
choses peuvent être arrivées entre la créa- 
tion et le premier jour, qui serait plutôt 
ainsi la première époque de notre monde. 
En vain pourra-t-on objecter (car on ne 
l’a pas fait encore ) qu’il est au moins / 
singulier de supposer un intervalle de 
plusieurs milliers de siècles entre deux 
phrases qui se suivent. Une foule d’exem- 
ples autorisent cette interprétation, tout 
étrange qu’elle semble d’abord. Dans la 
même phrase d’un récit , d’ailleurs très- 
circonstancié , le serviteur d’ Abraham , 
Eliéscr , conduisant ses chameaux , part 
des environs d’Arbé dans la Palestine t et 
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INTRODUCTION, 
arrive au fond de la Mésopotamie 5 il en 
est de même de son retour et de voyages 
encore plus longs cpie le sien. 

Parmi tant de débris, aucun naturaliste 
n’a reconnu la dépouille de l’homme 5 
toutes ces révolutions n’ont fait que pré- 
para: son séjour ; et l’homme n’ayant point 
encore existé , les différentes époques de 
la retraite ou du retour des mers , ne 
semblent pas entrer dans le plan de l’his- 
torien de nos premiers pères. S’il donne 
quelques détails sur la création , c’est qu’il 
veut décrire la demeure de l’homme , et 
préparer le lecteur à l’apparition de la plus 
noble des créatures. 

Si l’on aime mieux supposer que toutes 
les révolutions du globe aient précédé le 
récit de Moïse , on ne doit plus être ar- 
rêté par cette expression, Dieu créa (1) les 

(1) Selon Eiclikorn, Bara ( d’où vient Bar, fils) 
signifie, 1.® engendrer, a.® créer, produire, 3 .° fon- 
der une nation. Il est employé dans le psaume 104 
pour créer de nouveau, recréer; et cette acception 
incontestable est trcs-importante ici. Elle prouverait 
sans réplique que l’on peut entendre, par les premiers 
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INTRODUCTION, 
ciéux et la terre. Une moitié des Juifs ne 
croyait pas que Dieu eût fait le monde 
avec rien et créé la matière ; i^ais il pou- 
vait l’avoir créée antérieurement. Or , si 
elle préexistait , elle avait dû subir des mo- 
difications. Parmi les lois imposées à la 
nature par le Créateur, une des mieux 
connues, est que la matière ne peut exister 
sans changer de formes. La Genèse elle- 
même semble autoriser ou plutôt établir 
cette acception du mot créer : elle dit 
plusieurs fois que Dieu créa l’homme et 
la femme , et cependant elle dit positive- 
ment que Dieu fit l’homme avec la terre 
rouge (î) dont il a tiré son nom, et que la 
femme ne fut qu’une côte de l’homme , 
façonnée par les mains de la Divinité. On 

mots de Moïse , une nouvelle disposition d’éléfeens 
préexistans et créés à une époque bien antérieure. 
La signification primitive de Bara s’accorde avec 
l’arabe, et veut dire : il a coupé, coupé avec la hache. 
Cependant , Michcelis le fait venir de deux verbes , 
l’un arabe , et l’autre syriaque , signifiant tous deux 
il a créé. 

(1) Adamah , d’où yieut Adam . 
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ta INTRODUCTION, 
peut donc très-bien supposer qu’il s’agit 
d’une nouvelle disposition des éléments 
d’un monde détruit par une des révolu- 
tions dont nous avons parlé. Le Seigneur 
étant lui-mème l’âme et la vie de l’uni- 
vers , son souffle fécond doua d’une âme 
et de la vie les deux jeunes époux qui ne 
devaient s’en servir que pour l’aimer et 
l’honorer. 

Nous ne passerons nas au-delà de cette 
première ligne de la Genèse sans revenir 
sur ce que nous avons dit trop sommaire- 
ment des révolutions de la terre. Ce n’est 
pas ici le lieu de discuter les suppositions 
téméraires de plusieurs hommes de génie. 
Tout le monde a connu et oublié les sys- 
tèmes de Deseartes , Burnet , Schenchzer, 
W^iston , Woodvvard , Leibnitz, Bour- 
guet, Le Cat, et plusieurs autres géolo- 
gues antérieurs à Buffon. Nous nous con- 
tenterons d’exposer sommaii’ement leur 
doctrine . Burnet et Schenchzer s’attachant 
religieusement à la Bible, M plutôt à l’in- 
terprétation donnée par les théologiens de 
• t 
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ce temps, cherclièreut à expliquer, à l’aide 
du déluge , tel que le raconte Moïse , ce 
qu’ils savaient sur les couches de la terre, 
Buraet , dans un ouvrage brillant d’es- 
prit et de poésie, nous dit qu’au moment 
de la création , les corps les plus lourds 
se précipitant au centre de notre planète , 
y formèrent un noyau enveloppé d’abord 
par les eaux 5 les matières huileuses surna- 
gèrent , et les parties les plus grossières 
de l’air s’étant déposées sur cette huile , y 
formèrent une couche de limon très-fer- 
tile et parfaitement unie. Les habitans de 
cette terre jouissaient d’un printemps éter- 
nel ; mais le soleil venant à dessécher la 
couche de limon, elle se fendit, et, s’é- 
croulant avec beaucoup de confusion et 
d’irrégularité , forma le bassin des mers , 
les contincns et les montagnes. 

Woodward admet aussi un grand abîme 
dont l’irruption causa le déluge ; et c’est 
dans cette inondation générale que tous les 
corps solides de la terre , déposés selon 
l<nr pesanteur spécifique, formèrent les 
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couches que nous voyons. Pour que les 
eaux aient pu dissoudre subitement toute 
la superficie du globe , l’auteur suppose 
que Dieu , par un second miracle , a fait 
cesser , pendant le déluge , la cohésion qui 
réunit les particules des corps. On ne sait 
pourquoi les coquilles, conservées en en- 
tier, sont exceptées de cette loi. 

Whiston , grand astronome, et, dit-on, 
grand écrivain , admet les excellentes ob- 
servations de Woodward et quelques-uns 
de ses résultats. Il prend les choses , comme 
on dit, ab ovo, et suppose que la terre , • 

simple comète avant la création , est pour 
lors élevée au rang de planète. La comète 
avait un noyau solide et chaud, entouré 
d’une atmosphère où tous les élémens se 
trouvaient confondus : c’était le chaos, 
qui répondait parfaitement aux premiers 
mots de la Genèse. Avec son orbite excen- 
trique , cette comète devait être tantôt 
glacée et tantôt calcinée : un fluide pesant, 
qui forma le grand abîme , descendit vers 
le noyau de la nouvelle planète ; l’air se 
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trouvant dégagé par cette précipitation , la 
lumière exista. Une certaine masse d’eau 
se trouve encore entre le fluide du grand 
abîme et la couche de terre que nous ha- 
bitons. On pourrait croire que le feu cen- 
tral de cet auteur aurait été adopté par 
BufFon (i), si ce dernier ne l’avait em- 
prunté de Descartes et de Leibnitz , avec 
plusieurs autres choses; maisDol'omieu, en 
émettant beaucoup d’opinions qui lui ap- 
partiennent , a fait à Whiston de plus 
graves emprunts; car les faiseurs de sys- 
tèmes se combattent ouvertement et se 
pillent en secret. 

Leibnitz , en suivant quelques idées de 
Descartes , avait déjà regardé la terre 
comme un soleil éteint : les vapeurs ayant 
dû retomber sur cette masse vitrifiée , ont 
formé l’Océan. 

De Maillet suppose que tout le globe a 
été couvert à la fois, et pendant long-temps, 
par les eaux : au moment de leur retraite, 

(1) Dit M. Cuvier, de qui nous empruntons les trois 
extraits précédons. 
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nombre .d’animaux marins qui se trou- 
vèrent à sec , se soumirent avec résigna- 
tion à ce grand changement, et devinrent 
tous les animaux terrestres que nous con- 
naissons 5 ainsi notre lion , notre loup ont 
été le lion et le loup marins ; l’homme lui- 
même a vécu dans les eaux , comme V at- 
teste l’histoire des tritons et des sy rênes. 
L’auteur . s’appuie d’un grand nombre 
d’autorités po.ur nous prouver qu’il existe 
encore des hommes marins , des femmes 
marines, que l’on aperçoit quelquefois 
sur les cèles ; mais beaucoup d’autres ani- 
maux ne purent jamais s’accoutumer à leur 
nouveau genre de vie : ils moururent de 
chagrin} et ce sont leurs débris que nous 
voyons par-tout. Quelques absurdes que 
puissent paraître de semblables hypo- 
thèses, soutenues d’ailleurs avec beaucoup 
d’esprit, le plus grand tort de leurs auteurs 
est de n’avoir pas attendu que l’observa- 
tion eût fait plus de progrès. Si de Maillet 
eût vu à quelle profondeur on trouve des 
coquillages , et s’il eût vu surtout cette 
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INTRODUCTION. 17 
quantité d’os fossiles d’animaux terrestres 
dont nous devons la connaissance au cé- 
lèbre Cuvier , il n’aurait pu concevoir un 
pareil système. Quand nous en produisons 
de nouveaux , une réflexion devrait nous 
rendre plus circonspects ; c’est que nul 
des auteurs de toutes ces hypothèses ne les 
eût imaginées un siècle plus tard : les 
nôtres sont probablement' dans le môme 
cas. Au milieu de cette fluctuation de 
rêves contradictoires et d’opinions incer- 
taines , les livres sacrés offrent à l’esprit 
humain un port assuré 5 il ne s’agit que de 
ne pas choisir les interprétations qui cho- 
quent notre raison 5 car Dieu l’a donnée 
comme il nous a donné les livres saints. 
S’il est un merveilleux sublime qui sub- 
jugue cette raison , il est un merveilleux 
absurde qui la révolte. Nous appelons 
merveilleux absurde , par exemple , la 
supposition que toutes les couches de la 
terre 5 avec leurs débris d’animaux marins 
et d’animaux terrestres , aient été formées 
pendant le court espace de temps assigné 

a 
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au déluge. Le merveilleux sublime dont 
la croyance a besoin cependant d’être com- 
mandée pai’ la foi , serait la cieation de 
l’homme et de tout ce que le matérialiste 
attribue à l’habileté du hasard. Revenons 
à nos systèmes, dont l’énumération a été 
interrompue à dessein par cette courte 
digression. 

Hook, Ray, Lazzaro Moro et Raspe , 
tout en convenant que les couches de la 
terre ont été formées par les eaux , sup- 
posent que les îles et certaines montagnes 
doivent leur origine aux volcans ou bien 
aux tremblemens de terre. Dès le temps 
de ces naturalistes , plusieurs philosophes 
reconnaissaient qu’il avait fallu une longue 
série de catastrophes et de régénérations 
pour donner*» la surface du globe la forme 
que nous lui voyons, et pour disposer les 
divers matériaux dont cette couche est 
composée. 

On sait que Buffon regardait la terre et 
les autres planètes comme des parcelles du 
soleil détachées de cet astre et lancées dans 
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INTRODUCTION. 19 
l’espace par le choc d’une comète : dans 
quelques-unes de ces planètes, déjà refroi- 
dies et glacées , la nature organisée a péri : 
chez d’autres , telles que la Terre , Mer- 
cure, Saturne, ses trois premiers satel- 
lites et les ti’ois premiers satellites de Ju- 
piter , la nature conserve encore un reste 
de chaleur et de vie qui diminue tous les 
jours. 

Quant à Jupiter , l’extrême chaleur 
qu’il conserve ne doit permettre à la vie 
de s’y développer que précisément en l’an- 
née 24 o,45i de l’organisation des planètes. 
Les conjectures de Bourguet et de quel- 
ques autres , s’embellirent d’un éclat poé- 
tique sous la plume du grand homme. (1) 

Delille de Salles suppose derrière la se- 
conde ou troisième voie lactée , apparem- 

(1) Plusieurs de ces aperçus sont abrégés des ex- 
traits de différens systèmes présentés en d’autres 
ouvrages. J’avais pris moi-même ces notes, mais 
j’ai perdu plusieurs fois mes papiers , soit dans le 
premier naufrage de ma fortune , soit dans plusieurs 
autres, que, par plus d’un motif, il serait triste de 
rappeler. 
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ment au centre de l’univers, ( si ce qui 
est infini peut avoir un centre); il suppose, 
disons-nous, un soleil primitif et généra- 
teur, qui, en se retirant sur lui-même , a 
lancé, parsa force projectile, tous les soleils 
que nous appelons des étoiles. Cet astre , 
père desmilliardsdemilliardsd’étoiles que 
nous avons calculées dans la seule partie 
du firmament accessible à nos télescopes , 
a, dans le troisième âge de la nature, lancé 
aussi des corps d’une matière plus rare, 
des comètes destinées à voyager dans les 
déserts intermédiaires qui séparent les sys- 
tèmes solaires. Cet auteur, prenant acte 
de l’ignorance des anciens, donne à notre 
continent la même figure qu’il a sur leurs 
cartes. Il fait voyager les Argonautes de la 
mer Noire dans la mer Caspienne, qui se 
trouve n’être qu’un golfe de l’Océan ; il 
les conduit autour del’Asie et de l’Afrique 
encore toutespetites , et les ramène par le 
détroit de Gibraltar ; mais avant cette ex- 
pédition, il en suppose une autre autour 
de l’Europe , qui commençait à sortir des 
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eaux , et se trouvait sûrement séparée de 
ses régions septentrionales , si même elles 
existaient alors. Les premiers hommes sor- 
tirent du Caucase , où ils étaient nés , je 
ne sais tr^> comment ; car il n’est aucun 
de ces fabricateurs de mondes qui nous 
dise que le genre humain ait toujours 
existé : ils pensent avoir surmonté toutes 
les difficultés en les reculant, et ne par- 
lent jamais que par myriades de siècles. 

De nos jours, des physiciens célèbres ont 
donné une prodigieuse extension au sys- 
tème de M. de Maillet; ils supposent que, 
par une cause qu’ils ne disent point , et 
qui est apparemment l’étincelle électrique, 
les gaz hydrogène et oxigène venant à se 
combiner dans l’atmosphère du soleil, for- 
mèrent d’abord une grande masse d’eau : 
voilà les ru di mens de la terre. Ces physi- 
ciens n’ont pas négligé la puissante res- 
source des gaz qui se solidifient tous les 
jours dans nos laboratoires , et sans 
doute aussi dans la nature ; quelques-uns 
même ont dit que le noyau primitif de la 
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terre ne fut d’abord qu’une grosse ura- 
nolithe (1). Les premiers attribuent aux 
produits de la vie les corps qui lui sem- 
blent les plus étrangers. La matière , tour- 
mentée du besoin de produire jurait en- 
fanté, par son énergie naturelle, des my- 
riades d’êtres vio ans , d’abord très-sim - 
pies et dépourvus de sens, ou n’en ayant 
qu’un seul. La mort est, dans ce drame, 
un acteur tout aussi nécessaire que la vie. 
A mesure que les petits animaux venaient 
à mourir , iis envoyaient très-exactement 
leur dépouille au centre des eaux. De 
même que Rome ne fut point bâtie dans 
un jour, la terre a commencé par n’être 

(i) Ou mctéorolithe , pierre tombée du ciel. Quel- 
ques physiciens ont pensé, sans nul fondement, que 
ces pierres étaient lancées par les volcans de la lune. 
D’autres ont dit que c’étaient les débris d’un monde 
en ruines. Il faut supposer alors qu’entraînées dans 
la sphère d’attraction du soleil , mais dans la direc- 
tion de la terre , elles rencontrent la sphère d’attrac- 
tion de cette planète, et cessent aussitôt de graviter 
(isolément) vers le soleil. Mais la chimie nous autorise 
à croire que ces pierres se forment dans notre atmos- 
phère. 
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pas plus grosse qu’une noix. De semblables 
hypothèses ne coûtent aux géologues que 
des siècles , et nous savons que les siècles 
ne leur coûtent rien. Le hasard, à force de 
jouer, devint plus adroit, et les combinai- 
sons des molécules formèrent des animaux 
de plus en plus parfaits. De précipités en 
précipités , voilà la terre assez grosse pour 
sortir de ses langes humides et se montrer 
au soleil. On ne nous dit pas comment 
naquit la nature végétale 5 mais les auteurs 
admettant le système de la génération 
spontanée (1), il leur est tout aussi com- 

(1) Génération que, dans le règne animal et dans 
le règne végétal , on supposerait produite sans le 
concours d’individus semblables. Comme il ne paraît 
point de nouvelles espèces, on suppose aussi que cette 
faculté de la nature est à-peu-près éteinte. Les par- 
tisans de cette théorie , qui est le matérialisme 
même , disent pourtant qu’il existe des exemples de 
génération spontanée. Ils citent la production des 
vers dans le corps humain , prétendant que si l’on 
avalait les semences ou les œufs de ces vers, en 
mangeant des fruits ou d’autres alimens, l’activité 
de la digestion détruirait en eux le principe vital. 
Mais la digestion n’anéantit pas ce principe dans les 
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mode de faire naître des végétaux que des 
animaux : de même que ceux-ci avaient , 
par degrés, converti l’eau de la mer en 
terre calcaire , les végétaux la changèrent 
en argile, a Ces deux terres, à force d’être 
dépouillées des caractères que la vie leur 
avait imprimés , se résolvent , en dernière 
analyse, en silice, et voilà pourquoi les 
plus anciennes montagnes sont plus sili- 
ceuses que les autres ». Enfin , ces physi- 
ciens regardent « l'air comme un vaste 
ensemble de particules harmoniques qui 
.constamment tendent à s’unir, à s’agglo- 
mérer , à former des êtres vivans , c’est-à- 
dire susceptibles d’une modification de 
plus que la matière en elle-même ou les 
particules harmoniques isolées ». L’un 
des créateurs de cette hypothèse , loin de 

graines , qui sont des œufs. Les matérialistes citent 
l’exemple d’un insecte inconnu et gros comme le 
pouce , qui fut Irouvé, disent-ils , dans le foie d’un 
homme mort par suite d’obstructions à ce viscère. 
Ils citent une nuée de moucherons née dans le 
corps d’un ivrogne inhumé, etc., etc. Il n’est pas 
étonnant qu’avec des exemples de cette force, un* 
pareille doctrine soit généralement repoussée. 


1 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. a 5 

croire que les habitudes des animaux ré- 
sultent de leur structure, prétend, au 
contraire , qu’ils doivent leurs formes ac- 
tuelles à leurs habitudes. La création, 
dans cette hypothèse, aurait été dépour- 
vue de prévoyance 5 mais il ne faut pas 
oublier que le créateur est ici le hasard. 
Nous aimons mieux dire, avec Descartes, 
que Dieu ordonna une fois, etquela nature 
obéit toujours. Il en faut convenir, cette 
pensée vaut mieux que vingt systèmes de 
géologie 5 cependant, jetons un coup- d’œil 
sur quelques autres. 

Selon le fameux astronome Kepler, le 
globe terrestre serait doué de facultés 
vitales. Un savant et infatigable observa- 
teur a soutenu cette singulière hypothèse 
avec beaucoup de talent ; il a trouvé , dans 
les progrès des sciences naturelles, de nou- 
veaux et puissans secours. Il suppose que 
les minéraux s’accroissent, aux dépens des 
fluides gazeux, par une sorte d’assimilation ; 
et, selon lui, la terre respire parles mon- 
tagnes j nous ne voyons pas comment, puis- 

Q 

O 
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que les rochers dont elles se forment sont 
d’une nature plus compacte que le reste 
de la masse , et nous semblent peu propres 
à servir de trachées ; leurs fentes , d’ail- 
leurs , ne sont ni profondes ni nombreuses. 
Selon ce naturaliste, les schistes décom- 
poseraient l’eau de la mer pour alimenter 
les éruptions volcaniques , considérées par 
l’auteur comme des déjections ; sa Théorie 
des Volcans est au moins spécieuse 5 les 
fissures où gisent les métaux sont regar- 
dées comme des ulcères. Quant aux révo- 
lutions qui ont bouleversé le monde , elles 
ne peuvent guère s’accorder avec l’idée 
d’un être vivant, à moins que ce Natura- 
liste ne les ait considérées comme des ma- 
ladies, et des maladies cutançes. 

Un autre géologue suppose que la mer 
s’est retirée par degrés, et que tous les 
corps de nature inorganique ont été formés 
par cristallisation. 

Selon MM. Hutton et Playfair, les dé- 
bris de la terre , entraînés par les fleuves 
dans le sein de la mer, y sont échauffés 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. * 7 

par une pression prodigieuse ; el l’excès de 
cette chaleur doit faire saillir, du fond de 
l’Océan , de nouvelles montagnes. Cette 
stratification et cette cuisson expliquent 
assez bien la disposition et la dureté des 
pierres; mais nous ne comprenons pas 
comment la chaleur peut les soulever en 
montagnes, à moins qu’on ne les compare 
aux élevures du pain. 

M. de Dolomieu attribue la formation 
des couches de la terre, et des montagnes 
surtout, à des marées de dix -huit cents 
toises, qui, bouleversant le fond des mers, 
en auraient transporté les matériaux sur 
les plaines des continens. 

Une supposition toute contraire veut que 
les eaux de la mer, renfermées en des lacs 
disposés en amphithéâtre , aient formé suc- 
cessivement les dépôts calcaires que nous 
voyons, et par une irruption soudaine, 
se soient précipitées dans les régions infé- 
rieures, qui sont aujourd’hui l’Océan. 

La difficulté d’expliquer la formation des 
montagnes , a suggéré l’idée singulière de 
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faire tomber du ciel les divers fragmens 
dont elles se composent. 

Dans ce conflit de systèmes bizarres, il 
ne faut pas oublier celui qui place sous nos 
pieds un vide immense, et dans ce vide, un 
noyau d’aimant, qui, tour-â-tour entraîné 
vers l’un ou l’autre pôle , par l’attraction 
des comètes, fait incliner le globe, et sub- 
merge alternativement les deux hémis- 
phères. 

Nous devons à l’un de nos savans les 
plus célèbres, un système plus accrédité : 
nous emprunterons les expressions de 
M. Patrin pour en donner quelque idée. 
Ce savant suppose qu’il fut un temps où , 
■par une cause quelconque , il sortit du so- 
leil des émanations prodigieusement abon- 
dantes de fluides aériformes , qui remplirent 
l’espace occupé par le système planétaire , 
et que les molécules de ces fluides , venant 
à se rapprocher par l’effet de leurs attrac- 
tions réciproques, formèrent les grands 
corps solides connus sous le nom de pla- 
pètes, de satellites et de comètes. 
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La structure du globe terrestre prouve 
que les matières qui le composent ont été 
dans un état de fluidité , qui lui a permis 
de prendre la figure d’un sphéroïde aplati 
vers les pôles, et renflé sur l’équateur 
par l’effet du mouvement de rotation. 

Lorsque les moléeules de ces divers flui- 
des commencèrent à se rapprocher, celles 
dont l’affinité réciproque était la plus puis- 
sante , se réunirent les premières , et for- 
mèrent le noyau du globe terrestre , où 
elles prirent une densité peut-être égale à 
celle des métaux ; car , suivant Maskeline 
et Cavendish , il est prouvé que la masse 
totale du globe terrestre a, pour le moins, 
cinq fois plus de densité que l’eau. 

Le noyau du globe est probablement de 
nature ferrugineuse, soitàcause de sa den- 
sité , soit en raison des phénomènes du 
magnétisme. 

D’autres substances lui formèrent une 
enveloppe de granit , et sur celui-ci se dé- 
posèrent les gneiss, les trapps, les cor- 
néennes, les schistes quartzeux et micacés, 
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mêlés de ten*e calcaire primitive. Toutes 
ces matières sont stratifiées, et présentent 
des signes de cristallisation 5 le tout de- 
meure couvert d’un immense volume 
d’eau , surmonté par une atmosphère com- 
posée de fluides aériformes permanens. 

Dans ces premiers instans de la nature , 
toute la masse solide du globe était com- 
posée <le couches horizontales, et présen- 
tait une surface unie. Mais bientôt cette 
force active , cette étincelle de vie qui ne 
s’éteint jamais, qui est inhérente à la ma- 
tière (i), et qui la fait tendre sans cesse à 
l’organisation, agita la masse entière du 
granit, poussa de toutes parts des excrois- 
sances qui soulevèrent leur enveloppe 
schisteuse, et souvent se firent jour au tra- 


(1) C’est confondre toutes les idées, c’est anéantir 
la langue des hommes, que d’accorder la vie aux 
minéraux. Les pierres existent et ne vivent pas. Ce 
n’est pas la peine de faire vivre les montagnes , pour 
nous dire qu’elles se sont élevées toutes seules , et 
n’ont vécu que ce jour-là ; car depuis ce moment on 
ne peut dire qu’elles aient donné signe de vie. 
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vers. On sait aujourd’hui que les autres 
planètes sont aussi hérissées de montagnes, 
et que celles de Vénus ont jusqu’à 32,000 
toises d’élévation. Le soleil lui-même a des 
montagnes immenses et proportionnées à 
son volume. 

Nous allons finir cette énumération 
par une conjecture sur la destruction et 
le renouvellement du monde. La forma- 
tion journalière d’une grande quantité 
d’êtres vivans , ne peut avoir lieu que par 
une prodigieuse absorption d’hydrogène 
et d’oxigène, qui sont les principes de 
l’eau. La quantité de cet élément diminue 
dans une proportion effrayante ; si bien , 
que le globe desséché doit périr dans une 
conflagration générale 3 alors l’oxigène et 
l’hydrogène, rendus à leur état gazeux, re- 
composeront, en se réunissant, la masse 
des eaux dont le ciel verra bientôt sortir 
un monde nouveau. 

D’abord , rien ne prouve que les eaux 
diminuent, ni que le nombre des êtres 
vivans s’augmente. Ensuite, à mesure que 
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ces êtres périssent (et ils n’y manquent 
jamais), les principes gazeux dont leur 
substance était formée , rentrent en circu- 
lation , et se changent en pluie à la pre- 
mière occasion. 

Ce que la vie avait emprunté , la mort 
le restitue. 

Les révolutions qui soulevèrent la terre 
nous semblent accidentelles , et c’est en 
vain que l’on cherche , dans l’ordre même 
de la nature, les causes de sa ruine. Si tout 
périt , tout se renouvelle. La nature , qui 
n’est à nos yeux qu’une pensée du Créateur, 
personnifiée dans la langue des hommes, 
la nature tend à la vie, et compte des an- 
nées sans vieillir. 

Après avoir vainement exploré les mers 
en poursuivant de fantastiques rivages , que 
la tradition, et la tradition de Moïse, soit 
notre ancre 5 la lassitude de l’erreur petit 
aussi ramener à la vérité. Notre globe ve- 
nait de subir une révolution avant la se- 
conde phrase de la Cxenese. Que d’autres 
se jettent en de pompeuses déclama tioos 
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pour voiler des subterfuges indignes d’une 
si noble cause ; nous aborderons franche- 
’ ment la difficulté, en traduisant à la lettre 
les premières lignes du récit de Moïse , en 
leur donnant ensuite une interprétation qui 
n’ait rien de forcé. — Au commencement, 
dans le principe des choses, Dieu avait créé 
les deux et la terre 5 mais alors la terre 
était suhvertie... — Ce temps, avait créé , 
n’existe point dans l’hébreu, dont les verbes 
sont infiniment plus simples; mais si ce 
temps n’existe pas dans la langue des Hé- 
breux à demi-sauvages, il ne s’en suit pas 
que cette nuance n’existât point implicite- 
ment dans la pensée de l’homme. Le même 
mot, placé diversement, et peut-être di- 
versement prononcé, a pu désigner toutes 
les modifications du passé. Si, comme nous 
n’en doutons pas, Moïse a voulu parler 
dans sa première phrase d’une époque 
très -antérieure à celle dont il parle dans 
sa seconde phrase, il n’a pu s’exprimer dif- 
féremment. Or, de deux interprétations 
également admissibles scion la syntaxe, 
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bous devons adopter celle qui s’accorde 
avec la raison. 

Quant à la deuxième phrase , le préfixe 
hébreu ou, que nous rendons ox-dinaire- 
mcnt par et, sert de conjonction et d’ad- 
verbe dans la langue des Juifs : employé 
sans cesse et au commencement de toutes 
les phrases , il tient même lieu d’une grande 
quantité d’adverbes ; car il y en a fort peu 
dans cet idiome. Il ne doit pas sembler ex- 
traordinaire de voir ce mot placé comme 
adverbe de temps , puisque toutes les fois 
qu’il se trouve devant un futur, il le 
change en passé , et prend alors l’épithète 
de conversif. 

Les mots tohou-bohou, incertains et 
mystérieux, expriment parfaitement une 
subversion. Il est choquant d’imaginer 
que l’être souverainement sage ait créé 
d’abord le chaos, qui n’est autre chose 
que le désordre . Comme tout se x*enou- 
velle sous nos yeux, et qu’on ne peut ju- 
ger autrement que par analogie ce qu’on 
ne connaît pas, nous devons présumer 
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que ces mondes se renouvellent comme 
tout le reste. Ces destructions, que d’au- 
tres attribuent à des causes fortuites, en- 
trent sans doute dans les plans de la su- 
prême sagesse. Il faut donc supposer qu’a- 
près une de ces effrayantes catastrophes , 
le monde était retombé sous l’empire des 
ténèbres. La vie venait de s’éteindre sur la 
terre. Le souffle de Dieu , l’air, s’étendait 
sur les eaux , qui allaient devenir fécondes. 
Nous remarquons ici que ce monde sorti 
des eaux , n’est pas moins conforme aux 
traditions de tous les peuples qu’aux idées 
de la plus saine physique. Nous ferons ob- 
server encore que si l’homme eût été créé 
avant ces diverses révolutions par les- 
quelles se formèrent les pierres, les métaux 
et la terre végétale qui nourrit les plantes 
et par conséquent les animaux, l’homme 
eût d’abord expiré de misère , en maudis- 
sant et son stérile séjour, et le caprice 
barbare qui lui avait donné l’être. Mais, 
a-t-on dit de nos jours , Dieu n’a point fait 
le monde pièce à pièce , comme un artisan 
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qui construit une machine 5 il a créé là 
terre telle que nous la voyons , avec de 
vieilles forêts, des montagnes décrépites. 
Il aurait donc aussi placé, soit au sommet 
de ces montagnes , soit dans les profon- 
deurs de cette terre, les innombrables 
débri's qui composent une partie de sa 
masse, et il aurait placé çà et là les os par- 
faitement semblables d’animaux dont les 
uns n’existent plus sur notre terre, et dont 
les autres sont analogues à ceux que nous 
voyons*, il aurait enfin établi r d’un seul 
jet , ces nombreuses couches qui , par mille 
faits et par mille circonstances , ne peuvent 
avoir été formées que successivement et 
sous les eaux. Des hommes étrangers à 
leur siècle disent que tout cela s’est opéré 
pendant le déluge. Ignorans nous-mêmes, 
nous répondrons à l’ignorance sans ce dé- 
dain pédantesque , sans cette ironie su- 
perbe des détracteurs de la Genèse , qui , 
par fois, ne sont pas non plus très-savans 5 
car la ferme résolution de tout nier dis- 
pense de i*ien apprendre. On a dit, on a 
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prouvé que l’état actuel de la terre attes- 
tait et différentes irruptions des eaux , et 
leur long séjour sur nos continens. D’ail- 
leurs , l’inspection la plus superficielle dé- 
montrera que la terre contient mille fois 
plus de dépouilles qu’elle ne pouvait nour- 
rir d’animaux à l’époque d’une catastro- 
phe unique et passagère comme le déluge. 
Mais , sans nous arrêter plus long-temps à 
repousser les coups de ceux que nous ser- 
vons , la suite développera mieux ce que 
nous venons d’avancer. 

Nous avons déjà vu qu’il était impossi- 
ble d’expliquer la disposition des couches 
de la terre sans le concours d’un liquide 
qui en ait tenu les matériaux en dissolu- 
tion, et qui même , s’il en faut croire quel- 
ques physiciens , n’était peut-être pas l’eau 
telle qu’elle existe aujourd’hui. Elle pou- 
vait, disent-ils, être imprégnée de quelque 
autre fluide que lui communiquât à la 
fois la propriété de faire passer les corps 
organisés à l’état où nous les voyons , et la 
propriété de les conserver. Mais puisque 
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ces mêmes corps sont des coquillages à- 
peu-près semblables aux nôtres , et qui ne 
peuvent avoir vécu que dans l’eau , il faut 
bien qu’elle ait existé aussi telle à-peu -prés 
que nous la voyons maintenant. Les dif- 
férences qui existent, dans -les espèces et 
plus rarement dans les genres, entre ces 
coquilles et les nôtres , ne sont pas assez 
tranchées pour faire supposer que l’élé- 
ment où elles vivaient fût d’une autre na- 
ture. La seule conservation des grands 
quadrupèdes trouvés dans les atlérisse- 
mens des fleuves du nord de l’Asie , prou- 
verait que c’est l’eau qui les a déposés. 
Tout le monde sait que ces animaux 
avaient encore leur poil, et que leurs 
chairs étaient même assez fraîches pour 
que les chiens les aient dévorées. Toute 
autre catastrophe qu’une inondation , au- 

ces 

débris (i). 

(1) Cet éléphant , assez différent de ceux que nous 
connaissons , par ses forces et par sa hauteur, qui est 
de 20 fe a 5 pieds , est appelé en Sibérie mammout et 


éléphans et leurs 
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rait écrasé , dispersé 
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L’opinion de tous les philosophes in- 
dien^est que l’eau fut l’élément primitif j 

mammonth , de mamma , qui signifie terre. Ses 
chairs , fraîches et sanglantes , ont fait croire aux 
kabitans de ce pays , que c’était un animal actuel- 
lement existant dans le sein de la terre , à la manière 
des taupes. Les Chinois le regardent comme une 
grande souris, et quelques naturalistes ont partagé 
cette opinion. Les esprits forts ont la modestie de 
payer quelque tribut à l’humaine faiblesse , en admet- 
tant avec beaucoup de candeur les fables les plus gros- 
sières. Rien n’est plus singulier que devoir les chiens de 
ce monde- ci dîner d’un éléphant de l’ancien monde, 
d’un éléphant conservé depuis plus de six mille ans. 
Rien n’est cependant plus certain. Si ce monde dure 
encore six mille ans , on trouvera peut-être à cette 
époque ces éiéphans aussi frais ; car il paraît que le 
froid peut conserver indéfiniment les corps organisés. 
L’explication de ce fait n’est pas aussi limpide qu’elle 
le parait d’abord. Je ne parle pa3 du système qui 
transporte ces lourds quadrupèdes des plaines de 
l’Inde eu Sibérie par le moyen d’un courant de la 
mer. En parcourant une médiocre distance dans le 
cours des fleuves , les fragmeus des pierres s’atténuent 
et s’arrondissent en cailloux roulés ou galets. Les 
corps des grands animaux ne supporteraient pas la 
dixième partie d’un semblable trajet. Mais il faut 
que la contrée où vivaient ces éiéphans ait été sub- 
mergée d’abord par un débordement des fleuves 
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et le nymphœa ou lotus était ancienne- 
ment révéré en Egypte comme il l’est au- 

gigantesques de l’ancien monde , ou par toute autre 
cause, et qu’eusuite une révolution dans l’axe de la 
terre ait changé subitement la température de ses zones 
diverses , ou bien qu’une autre révolution ait dimi- 
nué la chaleur de la zone torride au point de la rendre 
habitable comme elle l’est maintenant , et qu’en 
même temps cette subite diminution de chaleur ait 
réduit les contrées polaires à la torpeur glacée qui les 
désole aujourd’hui. Il faut que les eaux aient entraîné 
avec elles , ou détrempé sur le lieu même , une cer- 
taine quantité de terre , puisque les corps des élé- 
phans se trouvent à quelque profondeur dans les fa- 
laises des fleuves , et que les dépôts qui les surm on- 
tent ne peuvent avoir été lents ni successifs ; car l’eau 
de la mer a bien pu conserver ces corps un peu plus 
long-temps qu’ils n’eussent été conservés sans elle ; 
mais si elle ne se fût pas retirée très-promptement , 
si les corps n’eussent pas été aussitôt saisis par la 
gelée , ils seraient tombés en dissolution , et les sque- 
lettes seuls nous resteraient. 

Toutes ces conditions du problème le rendent fort 
difficile à résoudre; et le déluge, que rien ne contredit, 
mais qui n’explique point mille autres phénomènes, s’ac- 
corde assez bien avec celui-ci, en attribuant cette inon- 
dation passagère au dérangement de l’axe de la terre. Le 
gisement de ces animaux dans les alluvious des fleuves, 
pourrait autoriser une conjecture que nous hasarde- 
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jourd’hui dans l’Hincloustan , le Thibetet 
Je Népal. 


rons ici , toute téméraire qu’elle est, parce qu’elle fait 
découler d’une source commune les deux faits prin- 
cipaux ; l’irruption des eaux , et la congélation. En 
même temps que le froid aura saisi les contrées du 
nord , une chaleur nouvelle aura fait fondre les neiges 
entassées sur les montagnes de la Tartane Chinoise, 
et sur celles du Thibet , qui sont les plus hautes du 
monde. Ces neiges se seront fondues, soit dans le mouve- 
ment transitoire de la terre changeant d’axe et de pôles, 
soit parce qu’elles se seront trouvées tout-à-coup sous un 
climat plus voisin du nouvel équateur , et par consé- 
quent beaucoup moins froid. Alors les corps des élé- 
phans, enveloppés en des terrains de transport non loin 
de la place où ils venaient d’être submergés , auront été 
promptement abandonnés par ces eaux passagères , et 
saisis aussitôt par le froid glacial de cette latitude. 
Peut-être pourrait-on attribuer à quelque cause sem- 
blable et ces vastes couraus iluviatiles dont nous re- 
connaissons par-tout les traces, et leurs immenses 
alluvions. C’est du moins ce qui arriverait dans les 
terres polaires , si elles venaient à passer sous la ligne 
équinoxiale. On verrait d’énormes courans d’eau 
douce couvrir une partie de ces contrées dont les 
montagnes sont comme ensevelies sous la neige. 

On objectera que le mammonth ne se trouve pas 
seulement sur toutes les rives des fleuves , depuis le 
Don et le Volga jusques au Kamchatka , mais que 
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« Holwel , dans l’explication de sa pre- 
mière planche, suppose que Bramah flotte 

dans ces mêmes contrées , il arrive souvent de ren- 
contrer des os de mammonth et de rhinocéros en 
creusant des puits , ou Lien en faisant toute autre 
excavation. On ajoutera, sans doute, qu’en beau- 
coup d’endroits, ces os sont mêlés à un grand 
nombre de coquillages, et que de tels dépôts ne 
peuvent être attribués qu'au séjour de la mer. Mais 
si les coquillages sont marins , comme il est pro- 
bable, ils peuvent avoir été déposés dans ces ter- 
rains de transport par l’une des cinq ou six révolu- 
tions qui doivent avoir précédé celle-ci; et si l’on 
dit avoir trouvé des os d’éléphans et de rhinocé- 
ros en creusaut la terre loin des fleuves , on ne 
dit pas y avoir trouvé ces animaux avec toute leur 
chair , comme ils ont été vus dans les attérissemens 
des rivières et dans l’ile de Laïchow. Si les coquilles 
avaient été vivantes et non fossiles , lorsqu’elles ont 
été ensevelies autour de l’éléphant, les poissons con- 
tenus dans ces coquilles eussent été conservés aussi 
par la gelée. Il se pourrait donc que les éléphans 
de l’intérieur des terres fussent un dépôt marin , et 
que les éléphans entiers des attérissemens fussent 
uu dépôt iluviatile. On a dit que ces éléphans étant 
couverts d’une sorte de laine et de poils longs de 
deux pieds , ont pu habiter en Sibérie ; mais si la 
température eût été la même qu’aujourd’hui , les 
misérables lichens qui peuvent à peine nourrir quel- 
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au milieu de l’abîme sur une feuille de 
bétel j mais il est évident que c’est une 
feuille de lotus ou de figuier d’Inde mal 
dessinée (i) ». Tout le monde sait que 
l’obcène lingam ( 2 ) de ces peuples est 
aussi l’emblème du monde sorti des eaux. 
On retrouve les mêmes opinions à-peu- 
près chez les peuples de l’Amérique mé- 
ridionale. 

On ne peut compter avec précision com- 
bien de fois le monde a été détruit ; mais 
il est évident que ces destructions ont tou- 
jours été opérées par les eaux. Ces diverses 
catastrophes sont, je crois, portées au 

ques rennes, n’auraient pas offert une pâture assez 
abondante à de si grands animaux. Une défense d’é- 
léphant envoyée à Pétersbourg , était longue de 
quinze pieds. Beaucoup d’éléphans fossiles ne sont 
pas plus grands que les nôtres , mais tous diffèrent 
des espèces vivantes , se rapprochant un peu cepen- 
dant de celle d’Asie. 

(1) Recherches asiatiques. 

(a) Le lingam est le mariage représenté grossière- 
ment. 
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nombre de huit ( 1 ) par M. Cuvier. Pre- 
mièrement j. une mer sans habitans forma 
le granit , qui, perçant aujourd’hui l’en- 
veloppe de la terre , s’élève au-dessus de 
tous les autres minéraux , comme il s’en- 
fonce bien au-dessous d’eux. Ces couches f 
horizontales d’abord , comme tout ce que 
dépose un liquide, furent inclinées, sou- 
levées ou même redressées entièrement, à 
des époques et par des causes qui nous 

(x) C’est une de moins que chez les anciens Perses. 
Dans le Caherman nameh , Simorg ou Simorganka , 
oiseau merveilleux que les Arabes appellent le grand 
oiseau, qui est fée, qui parle toutes les langues , in- 
terrogé sur l’ancienneté du monde , répond qu’il l’a 
déjà vu sept fois peuplé de créatures, et sept fois dé- 
nué de toute espèce d’animaux. Il est vrai que l’his- 
toire de cet oiseau religieux et philosophe se trouve 
dans un recueil de fables ; mais quel livre des Orien- 
taux n’est mêlé , n’est rempli de contes ? Cet oiseau , 
type du pbénix des Grecs et du roc des Mille et une 
Nuits, cet oiseau colossal vivait dans la montagne de 
Caf, imaginaire comme lui. Il est fort célèbre dans 
les anciens romans des Orientaux , et même dans 
leurs histoires : il donne quelques - unes de ses 
plumes au troisième roi de Perse ( Tahamurahz ) 
qui lçs met K SO» casque , çt deyient invincible. 
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sont également inconnues. Les marbres à 
grain salin , les calcaires sans coquilles, fu- 
rent le dernier ouvrage des eaux dans le 
monde encore solitaire, dans le monde 
qui attendait un regard et une parole du 
Créateur é 

Ensuite parurent les quadrupèdes ovi- 
pares, à l’époque même qui vit naître les 
terrains secondaires. A juger de ces révo- 
lutions par les vestiges qu’elles ont laissés, 
leurs intervalles, leurs effets, et peut-être 
aussi leurs causes, diffèrent essentielle- 
ment (1). 

* Les quadrupèdes terrestres vinrent après 
lcsampbibies 5 maisM. Cuvier pense «qu’il 
y a eu au moins une, et très-probablement 
deux successions dans la classe des quadru- 
pèdes avant celle qui peuple aujourd’hui 
nos contrées » : il remarque aussi qu’il 
n’existe aucune gradation entre les espèces 
que nous voyons et les anciennes , qui en 
étaient si différentes. On peut tirer de là 

(1) Voyez la belle introduction de l’ouvrage de 
M. Cuvier sur les grands animaux fossiles. 
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cette conclusion , qu’il a existé entre les 
unes et les autres une catastrophe d’abord , 
et , bien des siècles après , une création nou- 
velle. Mais toujours est- il singulier qu’a- 
près une destruction complète, la puis- 
sance créatrice, sans se répéter exacte- 
ment, ait produit des animaux du même 
genre , et qui différaient seulement dans 
leurs espèces. Cela seul ne supposerait-il 
pas un plan, un premier dessein , toujours 
suivi à travers le torrent des siècles et les 
destructions qu’ils amenaient? Est-il pos- 
sible de soutenir que des réunions fortuites 
de molécules aient pu s’opérer dans un 
ordre si admirable , qu’après les convul- 
sions de la nature expirante et l’extinction 
de la vie sur notre globe , ces assemblages 
aient suivi une certaine marche , une cer- 
taine succession bien visible dans la chaîne 
qui lie les premiers êtres à ceux que nous 
voyons? Le grand naturaliste déjà cité s’é- 
tonne de voir des espèces différentes : 
n’est-il pas bien plus surprenant de revoir 
les mêmes genres? Cette objection contre 
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le matérialisme a déjà été faite à l’égard de 
la régularité que nous voyons aujourd’hui 
dans les espèces. Mais enfin une plante , 
un animal, naissent d’une plante, d’un ani- 
mal semblable. C’est un prodige bien plus 
grand, que de voir, après la destruction 
entière d’un monde et de la vie, un monde 
à-peu-près pareil sortir des ruines du pré- 
cédent. 

Les coquillages, les poissons, les qua- 
drupèdes de la dernière couche sont tout- 
à-fait ou à-peu-près les mêmes que ceux 
existahs aujourd’hui. Assistons avec Moïse 
à l’œuvre merveilleuse des six jours; car il 
ne faut plus entendre par ces jours des 
époques qui embrassent une longue suite 
de siècles : le texte de la Genèse est formel 
à cet égard. Moïse dit qu’il y eut un matin 
et puis un soir qui firent un jour. Comme 
les astres n’étaient point visibles encore , 
on pourrait dire cependant que ces temps, 
si longs pour l’homme , dont la vie est si 
briève, étaient les jours de la divinité : cette 
divinité existant seule , les âges , qui ne sont 


Digitized by Google 



48 INTRODUCTION, 
que ses. instans , pouvaient être comptés 
dans cette proportion révélée à Moïse. 
L’expression même ne serait pas en défaut, 
puisque nous disons qu’il existe au pôle u/t 
jour de six mois avec une nuit égale , et 
que , dans la Bible , le mot jour est sou- 
vent pris pour des années entières et des 
espaces de temps plus longs encore. 

Mais nous ne l’entendons pas ainsi ; et 
cette question nous a mis sur la voie de 
difficultés bien plus grandes, dont l’incré- 
dulité s’est servie mille fois , comme d’ar- 
mes irrésistibles , pour saper dans ses fon- 
demens l’édifice de Moïse. Nous présen- 
terons l’objection de Ces écrivains dans 
toute sa force. Comment, disent-ils, ose- 
t-on avancer que la lumière qui nous vient 
du soleil, existait avant lui, et qu’avant 
la naissance de cet astre il y avait des jours, 
tandis que la Genèse elle-même nous dit 
plus bas que le soleil et la lune furent 
créés pour régler les jours et les nuits? 

Puisque les cieux étaient créés, les as- 
tres l’étaient aussi. Nous ne croyons pas 
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donner trop d’extension au mot qui si- 
gnifie les cicux, en disant qu’il désigne en 
même-temps les astres, comme le nom de 
prairie embrasse toutes les plantes dont 
une prairie se compose. Ou a vu quel sens 
nous avons donné au mot créer , mais il 
n’est pas dit ici que l’Eternel ait créé (1) la 
lumière. Dieu dit que la lumière soit, et 
la lumière fut (2). C’est comme si l’his- 
torien avait dit : qu’il fasse jour, cl il fit 
jour 5 qu’il fasse clair, et il fit clair. La lu- 
mière existait auparavant, comme tous les 
autres clémens : mais daus l’état de confu- 
sion où la dernière catastrophe avait jeté 
le monde ; dans h; désordre du chaos 
enfin, la lumière devait être complète- 

(1) L. soit lumière, et lumière fut: car on sait que 
l’bébreun’a point d’articles; et que l’on ne dise pas 
que nous gâtons ici le mot le plus sublime de la Bible; 
car nous le traduisons comme on l’a toujours tra- 
duit, et l’impression qu’il produit ne sera sûrement 
pas affaiblie par notre commentaire. 

(2) Moïse ne se sert point ici des mots créer et 
faire ( Bara, açah ) employés pour tous les corps 
de la nature. 

5 
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ment obscurcie par l’épaisseur et l’opacité 
d’une atmosphère mêlée de parties aqueu- 
ses et terrestres. Quelle que fût en effet la 
cause de la submersion du monde, celte 
crise devait être d’une violence infiniment 
supérieure à toutes les forces naturelles qui 
nous sont connues. L’action du feu , soit 
que ce feu provînt de l’approclie d’une co- 
mète , soit d’un grand incendiesur la terre; 
l’action du feu, peut-être, avait réduit en 
vapeurs une grande partie des eaux du 
globe. Moïse va nous le dire tout-à-l’heure, 
lorsqu’il nous montrera la souveraine puis- 
sance séparant les eaux de dessus et celles 
de dessous , et plaçant entre elles une par- 
tie de l’atmosphère. Ce n’est donc pas de 
l’air et des nuages, du ciel qui nous envi- 
ronne enfin , qu’il a voulu parler en ou- 
vrant sa narration ; il n’a pu le créer deux 
fois. Le prophète parlait alors des cieux , 
et des astres dont ils sont peuplés. 

Depuis que l’on reconnaît, avec Newton, 
la lumière pour une émanation , une émis- 
sion de molécules lumineuses, et que l’on 
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abandonne Huygens et sa lumière naissant 
des oscillations du fluide éthéré; depuis 
cette époque , bien rapprochée , disons- 
nous, on peut distinguer l’une de l’autre 
la clarté qui est un état de l’air plus ou 
moins transparent, et la lumière douée de 
plusieurs propriétés des corps. Jusques-là, 
l’on n’entendait par la lumière autre chose 
que la clarté. Mais cette distinction est 
impartante ici. La clarté seule étant con- 
nue des hommes , Moïse , inspiré par le 
Très-Haut, qui sait tout*, mais Moïse de- 
vant être entendu de ces mêmes hom- 
mes , parle de la lumière çomme étant la 
clarté (1) , mais non V élément que nous 
connaissons à peine , et si imparfaitement 
encore. La lumière était créée dès long- 
temps: aor ou aur y est la clarté. Dieu dit 
que la clarté soit , et l’air se dégage à-demi 
des noires vapeurs dont le reste dérobe 
encore à la terre l’aspect des astres. Cette 
terre n’est alors qu’un limon impur, et 

*'• tîT-'üïitv; 1 t'jJ^tOfuîr» yiio/i t £iui 

(1) La clarté est la lumière manifestée, tandis que, 
dans les ténèbres } elle est iuterceptée* 
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de même que ses parties solides ne sont 
pas tout-â-fait séparées des eaux infé- 
rieures 5 les eaux supérieures sont suspen- 
dues en l’air, sous la forme de nuages 
épais, qui devaient s’élever bien au-delà 
des limites de notre atmosphère (1), puis- 
que l’eau vaporisée occupé 1700 fois la 
place de son volumé primitif. De plus , 
tous les principes des corps vivàns qui al- 
laient se former et s’animér à la parole 
du Seigneur, tous les gaz enfin , flottaient 
avec l’eau volatilisée. Parmi les densités 
progressives des corps solides et des fluides 
confondus , on n’aurait pu dire où com- 
mençait, où finissait un élément. A la 
joix du Créateur, les atomes les plus gros- 
siers s’assemblent par les lois de l’affinité , 
s’abaissent par les lois de la pesanteur. On 
est loin de découvrir encore ni l’azur des 
cieux , ni le disque éclatant du soleil. 

Cette aurore de la nature fut une lueur 
. , . ;o. . j; ' i: y 

( 1 ) Selon les uns, notre atmosphère s’étendrait à 
treize lieues perpendiculaires , et selon d’autres , .4 
quinze. 
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sombre et mystérieuse. La lumière sans 
éclat , répand ses pâles clartés sur un 
monde sans habitans, sans couleur, sans 
forme. C’est le jour, mais livide et dé- 
nué de ces rayons d’or et de feu qui vont 
solenniser la renaissance de la nature, et 
la première apparition de l’homme. Dieu 
pouvait, sans doute, d’un seul mot subs- 
tituer au chaos la terre telle que nous la 
voyons 5 mais sa puissance ne se déploie 
pas tout entière à tout instant; et Moïse 
nous raconte ses différens actes trop grands, 
trop merveilleux encore pour notre faible 
raison . 

Cette clarté venait sans doute du soleil , 
puisque l’on dit qu’il y eut un matin , 
et puis un soir ; mais était-il donc indis- 
pensable qu’elle vînt de cet astre , comme 
les détracteurs de la Genèse l’ont avancé? 
La lumière du feu , celle des insectes phos- 
phorescens des mers équatoriales (1), qui 

1 1 

(1) Quelques physiciens avaient attribué l’apparition 
des flammes dans la mer, au frottement électrique 
des eaux contre les lianes du navire. Mais plusieurs 
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semblent quelquefois enflaimn ées 5 là lu- 
mière du' lampyre de nos prairies (1) , et 

• * ’ » ‘ ’ 

mollusques répandent, pendant leur vie et ài leur 
gré, une lumière phosphorique, assez faible, il est 
vrai. Cet aspect lumineux de toutes les mers , qui se 
remarque plus particulièrement sous les tropiques, a 
passé pourêtre l’effet de l’esprit prétendu du sel , du 
pétrole, des huiles animales. D’autres fois , le frai de 
poisson, celui, des • mollusques , les débris des ani- 
maux marins , le mucus gélatineux qui transsude 
continuellement des poissons, des- zoophytes , des 
mollusques j ont paru devoir en donner l’explication : 
d’antres ont eu recours à la lamicre, soit comme 
combinée , soit comme exclusivement réfléchie. 
Mi de Hambüldt'dït qu’avec les verres qui grossissent 
le plus, on n’aperçoit rien dans l’eau ; et d’après 
cela, il, parait tenté d’attribuer la scintillation des 
eaux de la mer aux flbrilcs des mollusques et. des 
poissons morts et décomposés. Peron dit que cette 
lueur de la décomposition putride est infiniment 
plus pâle et moins active que la phosphorescence des 
mollusques. 

(*) Vulgairement appelé ver. luisant,. quoiqu’il ne 
ressemble nullement aux -vers, et beaucoup aux clo- 
portes. Le' mâle est pourvu d’ailès ; et la femellè, quj 
n’en a point, brille plus ordinairement et avec plus 
d’intensité que le mâle. Tant que les points phospho- 
rescens sont dans le corps de l’insecte, la lumière 
brille plus ou moins, selon sa volonté, ses forces et 
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du porte-lanterne de Cayenne (î), celle 
des étoiles tombantes , celle enfin des au- 
rores boréales, qui brille à plus de 200 
lieues en l’air , probablement par la com- 
bustion de l’hydrogène 5 toutes ces clartés 


sa santé. Mais ces mêmes points, extraits du corps 
de l’insecte, perdent leur éclat eu se desséchant, et 
le retrouvent dans l’eau , et surtout dans l’eau tiède ; 
ils brillent également dans le vide et dans quelques 
gaz, mais pas beaucoup plus dans l’oxigène, comme 
on l’avait dit d’abord. On n’a pu constater encor® 
si la lumière des lampyres faisait monter le thermo- 
mètre. L’expérience a été mal faite, puisqu’il n'y 
avait qu’un petit nombre d’insectes. Il y a trente es- 
pèces de lampyres, dont cinq seulement se trouvent 
en Europe. 

(î) La fulgpre porte-lanterne est un insecte de trois, 
pouces et demi de longueur, également bien décrit et 
dessiué par Mademoiselle de Mérian de Bâle, épouse 
de GrafT. Selon cette dame , qui fit le voyage de la 
Guiane , la fulgore éclaire assez pour que l’on puisse 
lire les caractères les plus fins ; propriété contestée 
par M. Richard. Mais une espèce de museau ou mufle 
énorme, vide dans les insectes qu’on nous envoie de 
Cayenne et de Surinam , ne peut être destiné qu’à 
contenir la matière lumineuse. Ce qui est fort singu- 
lier, c’est que la cavité de cette trompe communique 
avec l’air extérieur par deux ouvertures. 
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viennent-elles du soleil? C’est comme 
corps embrasé que cet astre est un foyer 
de lumière $ c’est comme corps éclairés 
que les planètes nous envoient leur pâle 
reflet. Mais indépendamment des rayons 
solaires, la lumière peut être produite 
par le feu, le phosphore et d’autres causes 
qui nous sont encore assez mal connues , 
comme l’éclat des insectes, chez qui l’in- 
tensité de la lumière tient non-seulement 
à la vie , mais à la force et à la santé de 
l’individu. 

Ce n’est donc pas du tout pour ré- 
pondre à des objections sans fondement , 
ni pour éclairer le berceau des êtres vi- 
vans, que nous avons supposé la créa- 
tion des astres bien antérieure à celle des 
habitans de la terre. Non : le texte même 
et la vraisemblance nous ont porté à 
celte supposition. Il nous aurait paru 
contraire à l’analogie , que Dieu , après 
avoir passé un jour à créer les poissons, 
un jour à créer les plantes, n’employât 
que le reste d’une journée à la création de 
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ce Vaste nnivers dont la terre n’est qu’un 
atome . On nous dira peut-être que ce peu 
de place occupé par la terre et par 
l’homme , si petits dans l’immensité , n’est 
pas conforme à l’importance des hautes 
destinées de l’homme moral. Quand ces- 
serons-nous de comparer le Tout-Puissant 
aux chefs de nos misérables empires , où, 
les sujets sont d’autant plus oubliés, qu’ils 
sont plus nombreux? Mais songez , ô chré- 
tiens! que votre Dieu est infini dans son 
intelligence comme dans sa puissance ! 11 
ordonne le renouvellement d’un monde, 
et veille sur les petits de la colombe } il 
régie la course des astres , et recueille en 
son urne les larmes de V Opprimé. La 
grandeur de* l’univers rehausse donc 
beaucoup la grandeur de son souverain , 
sans ôter rien à la dignité de l’homme. 
Cette dignité ne se mesure point à l’espace 
que peuvent occuper les hahitans de la 
terre. S’il en était autrement, la haleine, 
cette masse informe en son épaisse organi- 
sation , serait la plus noble de toutes lés 
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créatures; et les êtres intellectuels, mi- 
nistres et messagers du Très-Haut, restes 
immortels des héros et des hommes ver- 
tueux , seraient placés au-dessous, de l’in- 
secte éphémère. 

Et c est au nom de nos connaissances 
incertaines que la veille a vu naître, que 
le lendemain verra s’évanouir devant des 
notions nouvelles; c’est à propos de la lu- 
mière, qui nous est si profondément incon- 
nue, que nous osons protester contre la plus 
ancienne , la plus pure , la plus vénérable 
des religions! Vos instrumens ont-ils pu la 
saisir , la peser, la décomposer, cette lu- 
mière? V ous la voyezdans ses effetscomme 
la divinité ; et comme la divinité , vous ne 
pouvez guère la définir que dans ses qua- 
lités négatives (i), 

(j) On dit qu’elle arrive du soleil en huit minutes , 
qu’elle n’a point de chaleur propre, mais que le frot- 
tement qu’elle éprouve , soit en traversant les couches 
inférieures de l’atmosphère et en frappant les corps 
solides, soit par le rapprochement de ses rayons , lui 
communique le pouvoir de mettre la chaleur en ac- 
tion. La première supposition se prouve assez bien 
par le froid que l’on ressent sur les hautes montagnes. 
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Quand on n’adopterait point' l’inter- 
prétation que nous donnons aux pre- 

La lumière nous vient-elle par vibration, comme 
le son, ou bien par émission, comme les odeurs? 
Le premier système est celui de Descartes , ingénieu- 
sement combiné, plus ingénieusement renversé. Le 
second , plus généralement adopté , mais de conven- 
tion, et nullement démontré, doit le jour h Newton. 

Non-seulement la lumière possède la faculté de 
développer la chaleur, mais ce pouvoir n’est pas 
également intense dans les diverses parties d’un fais- 
ceau lumineux réfracté par les prisme. En y exposant 
les thermomètres les plus délicats, on trouve que 
cette faculté calorifique , d’abord insensible dans l’ex- 
trémité violette du spectre , va toujours croissant jus- 
qu’à l’extrémité rouge , et s’étend même au-delà : 
de sorte que le calorique obscur ou les rayons inco- 
lores se réfractent dans le verre comme la lumière , 
avec quelque différence. D’un autre côté , l’extrémité 
du rayon violet, et si nous osons continuer de nous 
exprimer ainsi, le rayon incolore qui est au-delà, 
possèdent des propriétés chimiques, puisqu’ils opè- 
rent entre différens corps des combinaisons qui 
n’auraient point eu lieu sans cette influence. Diffé- 
rons gaz ayant été placés sous un récipient de verre 
bleu , puis exposes aux rayons solaires, se décom- 
posèrent en une minute. Sous le verre rouge , là 
décomposition fut lente et imparfaite. Ces expé- 
riences, et diverses remarques de M. Arrago, con- 
duisent à considérer la lumière et la chaleur 
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mières lignes de la Genèse, Dieu n’aurait- 
il donc pas pu créer d’abord l’élément 

rayonnante comme un même principe. Les travaux 
de M. fiérard ont appris ensuite que toutes les par- 
ties du spectre coloré, même le calorique obscur qui 
confine à l’extrémité rouge, se polarisaient également 
sur une surface diaphane. ( On entend par polarité, 
quant à l’aiguille aimantée , la force qui l’attire vers 
un pôle et celle qui l’écarte de l’autre pôle. La double 
réflexion et la double réfraction ont fait découvrir 
cette même faculté dans la lumière, dont les molé- 
cules, d’abord repoussées peu sensiblement à la sur- 
face de tous les corps diaphanes, sont ensuite atti- 
rées vers l’axe de quelques-uns d’entr’eux , comme 
dans les rhomboïdes de spath d’Islande, et repous- 
sées par une force émanée de l’axe de certains autres, 
comme dans le cristal de roche ). De plus , les rayons 
violets, ou pour mieux dire les rayons chimiques, dont 
le foyer s’étend dans la région violette , comme le 
foyer des rayons chauds s’étend jusqu’au rayon verd, 
ont la propriété d’aimanter l’aiguille et de l’attirer. 
Ils contiennent le fluide magnétique , si même ils ne 
sont identiques avec lui. C’est par le moyen du prisme 
inventé par Newton que Herschel a séparé les rayons 
chauds des rayons lumineux. Une troisième espèce 
de rayons , qui ne sont ni caloriques ni lumineux , 
possède une prqpriété désoxigéuante. , 

Lorsqu’un rayon lumineux pénètre un rhomboïde 
de spath d’Islande, il se divise en deux faisceaux, dont 
l’un suit la réfraction ordinaire, et l’autre subit une ré- 
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lumineux, le laisser répandu dans l’es- 
pace , et puis le rassembler dans un vaste 

fraction extraordinaire soumise à une loi différente. 
De même lorsqu’un rayon sè réfléchit dans l’inté- 
rieur de ces corps, il se divise en deux faisceaux , dont 
l’un suit la loi de la réflexion ordinaire , et l’autre 
suit une loi analogue à celle de la réfraction extraor- 
dinaire. La force qui agit à la surface des corps dia- 
phanes , et qui, dans son action perpendiculaire, 
tend à détourner une molécule lumineuse ; cette 
force, qui est la cause unique de la réfraction or- 
dinaire, n’agit pas sur la molécule comprise dans 
le rayon incident, parce qu’alors elle se meut en 
ligne droite; et lorsque cette molécule se trouve 
comprise dans le rayon réfracté, continuant ainsi à 
se mouvoir en ligne droite , elle n’est plus soumise & 
l’influence de cette force, et a éprouvé de sa part 
toute l'action qu’elle pouvait lui imprimer. 1 
Quand on transmet le rayon lumineux parallèle- 
ment à l’axe du cristal, de nouvelles forces se dévelop- 
pent; et au lieu de voir osciller les axes de polarisation, 
les particules lumineuses contractent autour de l’axe 
du cristal un mouvement de rotation continu , plus 
rapide pour les molécules violettes, et décroissant jus- 
qu’aux rouges. Divers fluides , tels que l’huile de téré- 
benthine , ont été exposés au spectre lumineux et 
aux rayons polarisés , dont l’action s’y trouve 80 fois 
plus faible que dans le cristal. Quant aux autres phé- 
nomènes, on sent que les forces attractives et ré- 
pulsives émanées d’un axe , ne peuvent exister dans 
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foyer comme on nous dit qu?il a rassemblé 
les eaux ? Ce n’est point ainsi que nous 

un liquide. La force de< l’action d’uni corps snr la lu- 
mière n’est cependant, pas, proportionnelle aux den- 
sités ; elle dépend 4’une attraction élective de chaque 
substance pour la lumière. De la Roche a reconnu que 
les rayons du calorique obscur se modifiaient comme 
la lumière visible. Enfin les phénomènes de la dif- 
fraction sont étudiés depuis quelque temps par de 
jeunes savans déjà célèbres. i - ■ 

' , T t > 

( Extrait , en partie , du Journal des .Savans , et 
de l’ouvrage de M. Malus. ) 

Souvent compagne delà chaleur, la lumière en est 
quelquefois séparée. Les rayons de la lune nous éclai. 
rent assez Lien ,: et, réfléchis par la plus puissante len- 
tille, ils ne peuvent faire monter le > thermomètre 
d’un centième de degré. Nous ne dirons point que 
cela nous paraît contraire .aux lois de l’analogie , 
parce que la terre, exposée aux rayons du soleil, 
nous renvoie autant de chaleur que nous .en: recevons 
directement de cet astre : on ne saurait le dire , 
puisque nous , ne ressentons plus ce reflet de chaleur, 
dès que nous sommes élevés seulement de mille toises. 
Si cette pâle: lumière est si coonplètesnent.dénuée de 
chaleur, seraibce; que la lune, corps céleste sans at- 
mosphère, et par conséquent sans fluides, reçoit les 
rayons solaires : dépourvus d’une faculté calorifique 
que nul frottement n’a pu leur imprimer , et ne nous 
les renvoie pas autres qu’elle. ne les a reçus 1 En vain 
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l’entendons 5 mais cette explication môme 
serait encore moins choquante que tel ou 

nous dirait-on que ces rayons devraient retrouver 
quelque chaleur en traversant notre atmosphère, 
•puisqu’ils y éprouvent un frottement : parvenus à ta 
luue sans résistance , ils n’ont pu s’échauffer ; et , si 
les rayons venus d’un corps éclairé doivent nous 
transmettre la lumière , les rayons d’un corps glacé 
ne nous peuvent apporter de chaleur. Cette faculté 
de la développer, que nous attribuons aux rayons 
lumineux qui traversent au milieu d’une certaine 
densité, a-t-elle pn être absorbée par le corps 
glacé, sans l’échauffer lui^même* Le calorique 
( matière de la chaleur } existe dans un lieu où l’on 
meurt de froid , mais c’est lorsqu’il n’y a pas encore 
été mis à nu ; et la lumière éprouvant un frottement, 
est une des circonstances propres à développer ce 
principe. La lumière réfléchie, qui se meut avec la 
même vitesse que la lumière directe , perd cependant 
quelques-unes de ses propriétés; et il ne faut pas 
non plus oublier ici que , d’après les expériences de 
M. Malus , cette lumière réfléchie par les corps opa- 
ques polis , se comporte absolument comme celle 
réfléchie par les corps diaphanes c’est-à-dire qu’elle 
perd aussi quelques- unes de ses propriétés. Sans pou- 
voir rien démontrer à cet égard, nous croyons donc 
que la lune reçoit et renvoie une lumière dénuée de 
chaleur , parce que cet astre n’a point d’atmosphère. 

Tantôt Newton penchait à regarder la lumière 
comme immatérielle , et tantôt il pensait , au con- 
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tel système adopté dans son temps pai* 

mainte école. 

traire , qu’elle était l’élément par excellence , le 
principe universel, modifié successivement, et devenu 
l’univers tel que nous le voyons. Les difficultés qui 
se présentent sur la transmission de la lumière , dif- 
ficultés jusqu’à présent insolubles , peuvent avoir ins- 
piré le système de l’émission de ce lluide. En l’adop- 
tant de préférence à celui des tourbillons et de la 
vibration, quelques personnes demandent toutefois 
comment tous ces rayons , ou plutôt toutes ces éma- 
nations lumineuses, parties d’une foule innombrable 
d’étoiles , peuvent traverser ainsi les déserts de l’es- 
pace , se croiser , se pénétrer dans tous les sens , et 
parvenir tous à chaque point de chacun de ces globes 
sans la moindre confusion. En effet, le miracle est 
grand , mais pas plus pour des millions d’étoiles que 
pour une seule ; comme le miracle inoui de la vie 
est aussi prodigieux dans un ciron que dans Archi- 
mède , dans Alexandre , et dans tous les êtres vivans 
de l’univers. D’ailleurs , le même phénom ène existe 
autour de nous, et s’il n’est plus certain, il est du 
moins plus palpable. Lorsqu’un voyageur est par- 
venu sur une haute moqtagne , il découvre autant 
d’objets que le ciel nous présente d’étoiles. Les rayons 
de tous ces objets , ou pour mieux dire les lignes qui 
sontsupposées venir de leurs contours à notre œil , ne 
se croisent ni ne s’obstruent pas plus que les lignes ti- 
rées de tous les points d’une circonférence k un centre 
commun j et elles ne sont pas en effet autre chose, 
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Si nous avons dit quelque chose de la 
lumière, c’est moins pour tenter de la 

quelle que soit la quantité des objets. Le seul miracle 
est le phénomène de la vision ; dès qu’il est expliqué , 
ou plutôt admis, où est la difficulté? JVe dirait-on 
pas que les rayons qui nous font apercevoir l’exis- 
tence de 'chaque étoile, sont autant de traits lancés 
à chaque créature humaine , ou bien à toute autre 
créature habitant un monde quelconque , et que ces 
traits s’embarrassent dans leur course ? Dans une illu- 
mination, l’oeil de chaque spectateur ne distingue-t- 
il pas très-bien chaque lampion ? Les étoiles sont-elles 
autre chose pour nos yeux que les lampions d’une 
immense voûte? Bien que ces lampions soient de 
vastes globes placés à des distances effrayantes , l’ef- 
fet est le même ; les étoiles n’envoient pas plus d’é- 
manations , et ne font pas plus vibrer de fluides que 
l’arbre ou le clocher offert à mes yeux, dans le loin- 
tain. L’un et l’autre objet se peint au fond de mon 
teil. 

On fait une autre objection contre le système de la 
lumière considérée comme émanation des corps lu- 
mineux ; c’est la diminution et enfin la destruction 
de ces mêmes corps , en laissant seulement à cette 
déperdition le temps de devenir sensible. On a ré* 
pondu qu’un grain de musc infectait une chambre 
pendant trente ans , sans rien perdre de son poids : 
mais personne ne niera que cette particule de musc , 
en répandant sou arôme, n’en perde une certaine 
quantité, qui se trouve remplacée par de l’eau at- 
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définir, que pour montrer combien elle 
est indéfinissable , et combien nous nous 

mosphérique , ou par quelque gaz , tant que ce grain 
de musc offre quelque surface pour recevoir l’uu ou 
l’aütre ; de sorte que, d’abord, cette substance change 
de nature, au lieu de perdre de soa poids. Si les 
corps célestes diminuaient en effet, ils se trouve- 
raient dans le même cas que les antres corps dont 
les atomes Réchappent pour aller former de nou- 
velles agrégations. Mais , plus probablement , de même 
que l’eau de la mer, enlevée par l’évaporation , se 
rend aux fontaines par les nuages , aux fleuves par 
les fontaines, et retourne enfin à l’Océan 1 par les 
fleuves, la lumière, après avoir subi sur notre globe 
diverses transformations, retourne à l’océan lumi- 
miueux , c'est-à-dire au soleil , selon certaines lois, , 
et par certains moyens qui nous sont inconnus jus- 
qu’à présent. Autrement, lorsque l’extinction d’un 
soleil serait consommée, un système planétaire re- 
tomberait dans le chaos, dans les ténèbres; l’Eternel 
dirait de nouveau : que la lumière soit ! les éiemeus 
confondus se réuniraient encore à sa voix, et l’ordre 
primitif renaîtrait de l’extrême désordre. 

Quant à l’immatérialité de la lumière, bien que cet 
élément échappe, non-seulement aux plu» grossiers, 
mais aux plus exacts de nos sens, il n’est pas besoin 
aujourd’hui de soutenir de thèse pour prouver que la 
lumière est un corps. Elle opère la décomposition de 
l’eau dans les végétaux , et leur enlève l’oxigène su- 
perflu. La lumière, ou plutôt quelques-uns de scs 


Digilized by Google 



INTRODUCTION. 67 
sommes montrés téméraires en infirmant 
le récit de Moïse , parce qu’il ne semblait 

rayons , exercent cette même influence sur d’autres 
corps , dont l’oxigèue est une des parties consti- 
tuantes , comme les métaux , l’acide nitrique , l’acide 
hydrochlorique , ( précédemment acide muriatique 
oxigéné , mais qui n’est autre que le chlore , oxigéné 
seulement par l’eau atmosphérique dont il s’empare 
toujours ). La lainière ne peut leur enlever leur oxi- 
gène qu’en se saturant elle-même de ce gaz : ce qui 
suffirait pour établir qu’elle est un corps. L’ammo- 
niaque et le phosphore, qui n’agissent point l’un sur 
l’autre dans l’obscurité , dégagent , à là lumière , de 
l’hydrogène phosphore. Il en est à-peu-près de même 
du phosphore avec la potasse. Cette attraction pour 
l’oxigène , et plusieurs autres considérations , nous 
font voir qu’il existe beaucoup de rapports entre la 
lumière et l’hydrogène, qui est le plus léger de tous 
les gaz , qui s’élève au-dessus de notre atmosphère , 
et qui traverse peut-être , comme la lumière, ces ré- 
gions diaphanes qui nous séparent, des corps cé- 
lestes. 

D’autres, rapprochant la lumière du carbone, ont 
dit que le diamant, qui en est composé principale- 
ment , était de la lumière concrète. Quelques physi- 
ciens pensent avoir distingué ses molécules ; ils 
disent qu’elles ressemblent à d’imperceptibles cris- 
taux , oscillans daus un espace infiniment petit, pla- 
cés précisément dans le même sens et dans la même 
inclinaison , présentant les mêmes angles , etc. 
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pas d’accord avec des notions plus impar- 
faites encore que les précédentes. Il était 
nécessaire aussi de faire connaître une 
faible partie du peu que nous savons à 
cet égard , pour que la lumière fût consi- 
dérée comme un élément , et comme un 
élément préexistant au chaos terrestre 
décrit par Moïse. 11 en résulte que les 
expressions de cet écrivain sacré ne dé- 
signent point la création de la lumière , 
mais seulement divers degrés de clarté, 

D’autres croient avoir acquis quelques notions sur 
sa pesanteur. 

Ce que l’on connaît le mieux, c’est sa rapidité, qui 
semblerait presque infinie , si celle de l’attraction 
n’était incomparablement supérieure La lumière fait 
6 o,ooo lieues par seconde, et cependant celle des 
étoiles visibles à l’oeil nu met plus de trois années à 
nous parvenir. Il y a telle étoile ou telle comète que 
nous apercevons , parce que ses rayons lumineux 
sont en chemin , tandis qu’elle n’est plus à la même 
> place. Herschel nous enseigne que certaines étoiles 
sont tellement éloignées , qu’il a fallu plusieurs mil- 
lions d’annces pour que leur lumière parvînt à la 
terre. Mais ces étoiles sont placées à une distance 
que l’on ne saurait plus mesurer, et c’est une con- 
jecture fondée seulement sur l’analogie. 
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selon les états successifs de l’atmosphère 
pendant la régénération de la terre. Nous 
proposons d’entendre ces expressions dans 
un sens qui ne soit pas plus absolu qu’en 
ces phrases : il fait clair, il fait nuit, il 
fait mauvais temps; locutions qui n’en- 
traînent pas du tout l’idée de la création 
de la lumière , ni des ténèbres , ni de la 
pluie. 

Enfin, cette lumière pâle et météorique 
qui seule pouvait luire à travers un ciel 
chargé de vapeurs , n’éclair£|ÿ qu’un hé- 
misphère , et c’est peut-être ainsi que 
Dieu la séparait des ténèbres. Sïl y 
eut , pour la première fois , un soir et un 
matin , ce n’est pas que la terre eût cessé 
de tourner sur elle-même ; c’est , comme 
nous l’avons dit , que jusqu’alors les 
rayons solaires avaient été totalement in- 
terceptés par la quantité de molécules 
aqueuses ou terrestres qui se trouvaient 
accumulées dans l’atmosphère , si nous 
pouvons appeler ainsi les régions supé- 
rieures du chaos. A la parole de Dieu , la 
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terre jouit à-peu-près de la même clarté 
qui brille dans notre zone tempérée 
lorsque le soleil est caché par les nuages , 
c’est-à-dire pendant les trois quarts de 
l’année. La nuit revint j car, au milieu de 
la marche des siècles , les jours avaient 
recommencé pour la terre (1). 

Passons maintenant aux versets où l’on 
croit voir la création des astres. Dieu- 
dit : cc Soient de brillantes clartés dans 
» l’espace des cieux pour séparer le jour 
» et la nuitfb» Le mot mèoroth, qui vient 
d’au/*, lumière , a , pour cette raison , été 
traduit par le mot luminaires , qui le 
rendrait assez bien, s’il ne manquait abso- 
lument de dignité. On doit à M. de la 
Prise une interprétation fort ingénieuse 
du mot hébreu , qui désignerait , selon 
lui , non pas les deux astres qui nous 
éclairent , mais leur atmosphère lumi- 
neuse. Sans rejeter précisément cette 
conjectui’e, nous persévérons dans notre 

(1) Plaise à Dieu qu’on n’indique pas un second fiat 
lux , pour dissiper les ténèbres de cette explication! 
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avis, et nous disons simplement que Dieu 
dissipa les vapeurs qui dérobaient à la 
terre, pendant le jour, l’aspect du soleil 5 
et, pendant la nuit, l’aspect de la lune. 
Il ne s’agirait donc ici que de simples 
apparences , comme le terme de signes et 
de clarté peuvent le faire présumer. Us 
offriraient une désignation trop insuffisante 
de ces sphères immenses. La simplicité des 
moyens que nous proposons peut, il est 
vrai , répugner par cela même à certains 
esprits qui ne veulent pas être persuadés, 
mais confondus , brisés , anéantis par des 
faits incompréhensibles et des raisonne- 
mens obscurs. Nous croyons , disent-ils 
encore aujourd’hui , que Mahomet a mis 
la lune dans sa manche , et nous le croyon s 
précisément parce q\ie cela est impossible. 
Un pareil fait choque tellement le plus 
grossier bon sens, que jamais on ne l’eût 
avancé , si la certitude la plus authentique 
ne l’eût mis à l’abri de tous les doutes. 
En résumé , l’on met au rang des preuves 
-d’une chose son impossibilité même ; et 
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c’est ici le lieu de déclarer nettement 
notre pensée sur les miracles 5 car c’est 
une manière hypocrite de les nier, que 
de les expliquer tous par les seules lois 
de la physique. 

Selon nous, les miracles seraient des 
événemens prodigieux , sans être pour cela 
ni mathématiquement , ni physiquement 
impossibles 5 des faits extraordinaires qui 
arriveraient .par les ordres de la Provi- 
dence , mais avec le concours des causes 
secondes, comme moyens les plus capables 
d’amener les fins que cette Providence 
s’est proposée. Supposons un monarque 
législateur opérant des actes insolites , par 
les voies que lui-même a préparées pour 
cela. Il ne viole pas les lois qu’il a faites : il 
applique celles que sa prévoyance lui dicta 
pour les cas réservés. Mais nulle com- 
paraison ne peut atteindre de semblables 
objets (1). 

(1) Nous le sentons : bien des hommes' pourront 
dire que nous faisons à la fois de mauvaise théologie 
et de mauvaise physique } mais s’ils pigent mon zèle 
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Mais, dira-t-on , l’incrédulité ne man- 
quera pas de voir dans de semblables 
miracles des effets nécessaires ou tout 
au moins possibles de l’ordre établi dans 
la nature. Comme l’incrédulité nie tout- 
à-fait les événemens contraires aux lois 
qui régissent- le monde physique, ce n’est 
sûrement pas ce moyen qu’il faut choisir 
pour la convaincre. Dans le récit de Moïse, 
le souverain régulateur semble avoir em- 
ployé toujours les voies les plus natu- 
relles. S’il s’agit de submerger la terre , 
Dieu fait tomber pendant quarante jours 
une abondante pluie , au lieu de verser 
l’eau par torrens et d’inonder le séjour 
de l’homme en un seul instant. On dira 
que l’eau dos nuages , que toute l’eau 
contenue dans notre atmosphère, n’est 
pas sufiisante pour couvrir la terre et 
le sommet des montagnes. Mais notre 
planète a pu se trouver enveloppée dans 
un de ces immenses météores qui sui- 

indiscret, je ne me crois pas moins fondé à trouver 
leur discrétion dépourvue de zèle. 

7 
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vent les comètes. Si ces météores sont 
formés de vapeurs , s’ils ne sont enfin 
que des nuages lumineux , il est possible 
qu’une énorme quantité d’eau provenant 
de cette source ait été attirée vers le 
centre de la terre , et se soit répandue 
sur sa surface. 11 existe sans doute des 
moyens plus rapprochés de nous pour 
opérer cette catastrophe. Si nous pré- 
sentons celui-ci , c’est que les comètes 
jouissent d’une grande faveur auprès des 
naturalistes. Il est peut-être un peu plus 
embarrassant de dégager la terre de tant 
d’eau superflue. A l’imitation de ceux 
qui font des prodiges , ceux qui les ex- 
pliquent ont toute la nature à leurs 
ordres. Les voûtes qui soutenaient d’im- 
menses contrées ont pu s’affaisser sous 
le poids des eaux , et leur offrir ainsi 
le bassin profond qu’elles occupent au- 
jourd’hui. D’autres leur ont ouvert, au 
sein même du globe , une retraite sou- 
terraine. Le comète , en se retirant , a 
pu emmener ces eaux vaporisées encore 
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par une cause que l’on ne saurait as- 
signer aujourd’hui. Enfin , au moyen de 
ressorts inconnus , ou peut-être affaiblis , 
oblitérés dans notre état actuel , ces eaux 
ont pu se décomposer pour former de 
nouveau la masse immense des végétaux , 
des animaux , pour recomposer l’air res- 
pirable , et , que savons-nous? peut-être 
pour se solidifier en substances minérales. 
Car si nul fait n’est plus difficile à ex pli- 
quer, nul autre aussi n'est plus incontes- 
table que le déluge. On peut invoquer à 
cet égard et les annales , et les souvenirs 
les plus anciens. 

Mais l’ancienneté même de ces peuples 
a fourni contre la Genèse des armes puis- 
santes. Celte antiquité , proclamée avec 
tant de bruit par les adversaires de notre 
foi , n’est fondée cependant que sur des 
chroniques évidemment fabuleuses , ou 
fabriquées après coup. Restraints surtout 
par notre ignorance , nous abandonnons 
l’examen du premier chapitre de la Ge- 
nèse , pour jeter un coup-d’ceil rapide* 
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sur les prétentions de quelques peuples 

anciens. 

Les Egyptiens sont antérieurs aux Hé- 
breux j puisqu’ils étaient une grande na- 
tion lorsqu’au temps d’ Abraham ceux-ci 
ne formaient qu’une famille. En accor- 
dant ce point incontestable, il ne faut pour- 
tant pas regarder comme des preuves ces 
longues listes de rois qui remontent bien 
au-delà de la création. Peut-être les noms 
de ces premiers monarques ne sont-ils 
que les noms des astres , et peut-être la 
durée de leur vie n’est-elle qu’une estima- 
tion du nombre d’années où doit revenir 
uneplanète au même point du ciel ( 1 ). Ce 
que les Egyptiens’prouvaient ^vec certi- 
tude , c’est Jeur primauté d’ancienneté sur 
les Grecs. Danaüs , fondateur d’Argos , 
Cecrops , fondateur d’Athènes , étaient, 

(1) Cette question a été traitée fort récemment par 
MM. Deluc, De la Prise et Gosselin. Nous n’avons 
rien cité de leurs importans ouvrages. Nous aimons 
mieux y renvoyer le lecteur , parce que chaque sys, 
tême s’y inoutre armé de toutes pièces, 
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'Egyptiens. Inachus , venu trois siècles au- 
paravant, l’était aussi. Les fameux mys- 
tères (l’Eleusis tiraient leur origine de 
l’Egypte , terre natale de tant de supers- 
titions apparentes , et d’une sagesse ca- 
chée. Quelques auteurs disent que Cad- 
mus , venu de Phénicie, avait pour patrie 
l’Egypte ; et comme Athènes s’appelait 
Astu , qui est aussi le nom d’une ville égyp- 
tienne, Athènes est regardée par quelques 
écrivains comme une colonie de cette na- 
tion. On a dit la même chose des Phéni- 
ciens, deshabitans de Colchos , et de plu- 
sieurs autres peuples. Ces faits, et surtout 
l’état de la civilisation dans ce royaume , à 
l’époque des premiers écrivains hébreux 
ou grecs , prouvent seulement l’antiquité 
des Egyptiens, que d’ailleurs aucun mo- 
nument certain ne fait remonter au-delà 
des premiers siècles post- diluviens. Ce 
peuple paraît avoir précédé les Phéni- 
ciens, venus, comme on sait, de l’Arabie 5 
mais les Ethiopiens , les Arabes , les Scy- 
thes, reconnus , par les Grecs , comme 
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les aînés des autres hommes , pouvaient 
leur disputer et leur disputaient en effet 
cette antériorité qu’ils s’arrogeaient hau- 
tement- Les pyramides , il est vrai , sem- 
blent si anciennes, que les écrivains orien- 
taux les disent antédiluviennes. Mais en 
fait de choses incroyables et bizarres , 
que ne disent pas les Orientaux ! Le seul 
silence d’Homère .a plus de poids que 
leurs assertions : ce grand poète , un peu 
babillard , qui connaissait l’Egypte , et qui 
parle de tout ce qu’il connaît, ne dit pas 
un mot de ces pyramides , dont la renom- 
mée est désormais inséparable du nom des 
peuples qui les élevèrent. 

La chronique égyptienne compulsée 
par Manéthon et par Eratosthènes , dont 
le Syncelle, Jules Africain, et Eusèbej 
nous ont transmis quelques passages , 
compte trente dynasties et cent treize 
générations qui remontent à plus de 
trente-six mille ans avant l’expédition 
d’Alexandre. Mais Palephate prétend 
qu’ils comptaient des jours au lieu d’an- 
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nées 5 et Diodore rapporte l’opinion de 
ceux qui regardaient ces années comma 

lunaires. E11 effet , Censoriuus assure que 
l’année fut de deux et puis de quatre mois 
avant d’être portée à douze. L’antiquité 
attribuée au zodiaque ( 1 ) de Dendera ? 

(1) Plusieurs philosophes supposant faussement que 
le zodiaque avait été iuveuté en Egypte , ont soutenu 
que Je Bélier , premier signe du zodiaque, n’a pu ré- 
poudre au point équinoxial du printemps que vers 
l’an 388 avant l’ère vulgaire , et que déjà quantité 
d’observations faites en Perse , à la Chine , et dans 
l’Inde , plaçaient l’équinoxe du printemps aux pre- 
miers degrés de la constellation du Taureau; ce qui le 
faisait remonter au moins 1676 ans avant le passage 
de la tète du Bélier au point équinoxial. Ils ont aus- 
sitôt conclu que l’invention du zodiaque était anté- 
rieure à cette époque ; et puis , en examinant les 
rapports des signes et des saisons , ils ont décide 
que la Balance seule satisfaisait à ces couditions, ainsi 
qu’à l’accord des stations solaires et lunaires. La Ba- 
lance, ont-ils dit, représente mieux que tout autre 
signe , l’équinoxe du printemps , où le jour est égal 
à la nuit. Or le point équinoxial du printemps ayant 
déjà remonté de 7 signes à peu-près , les premières 
notions du zodiaque sont reportées à i 5 ,ooo ans. 
Mais comme le judicieux et savant M. Gosselin, de 
qui nous avons extrait cette note , soutient que si le 
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autrefois Teufÿris, nous semble avoir été 
bien réfutée par plusieurs écxivains. Les 

Taureau commençait l’année au temps d’Hésiode et 
de Virgile , c’est qu’on le distinguait aisément , tan- 
dis que le Bélier se trouvant comme caché par le so- 
leil , ou perdu dans sa lumière , le printemps fut re- 
présenté par le signe qui l’annonçait, et c’est ainsi 
que M. Gosselin entend ces deux vers des Géor- 
giques ; 

Cnn dit] us nnratU aperît cum cornlbus annitm 

Taurus , et adrerso retient canis occidit astro. 

Le zodiaque auiait donc pris naissance dans la 
haute Assyrie, 2,000 ans avant que le cofurc du 
printemps passât par la tète du Bélier. 

Un système spécieux en quelques points , forcé 
en plusieurs autres , donne pour origine aux douze 
signes da zodiaque les douze fils de JacoB. Le dis- 
cours de ce patriarche , et les diverses comparaisons 
qu’il fait de ses fils à certains animaux, sont la hase 
de cette hypothèse. Siméon et Lévi , plus particuliè- 
ment appelés frères, sont les Gémeaux. Ruben, de qui 
Jacob a dit qu’il s’était précipité comme l’eau, est 
le Verseau. Juda, qui est un jeune lion, se trouve fi- 
dèlement représenté par ce signe : la seule fille de 
Jacob, Dinah, malgré son aventure, ressemble à 
la Vierge autant qu’il est possible, apparemment. 
Joseph , dont il est dit que son arc demeurera dans 
sa force, se rapporte bien au Sagittaire; et Dan, com- 
paré au céraste , reptile inconnu, mais dangereux, 
n’est autre que le Scorpion. Enfin le songe de Jo- 
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prétentions des Egyptiens ne pouvaient 
donc s’étayer que de l’obscurité des pre- 
miers âges. Mais il en est à-peu-près de 
l’ancienneté des peuples comme de l’an- 
cienneté de plusieurs familles , qui se 
font un titre du silence , ou plutôt de 
l’oubli de l’histoire, pour assurer que leur 
Oiigine est antérieure à l’histoire’, ce qui 
prouve seulement que nos annales sont ou 
très-incomplètes, ou très-modernes; et ni 
l’un ni l’autre n’avaitbesoin d’être prouvé. 
En examinant les titres, c’est-à-dire les pré- 
tentions des autres peuples, nous ne ver- 
rons aucun fait certain avant les époques 
de Moïse. Plusieurs sa vans soutiennent que 
les Ethiopiens sont antérieurs aux Egyp- 
tiens, et même à tous les peuples. Quelques 
anciens les avaient devancés dans cette 

seph, oà il voit le soleil, la lune et onze étoiles qui 
se prosternaient devant lui , vient k l’appui de cette 
conjecture singulière. De plus , les douze signes 
sont appelés les douze maisons du soleil; et, chez 
les Orientaux , maùon et famille sont synonymes. 
Mais le rêve de Joseph nous paraît plus sûr que celui 
de l’auteur. 

* 
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opinion. Lucien dit que les Ethiopiens,* 
inventeurs des hiéroplyphes , de l’astro- 
nomie et des autres sciences, avaient trans- 
mis toutes ces choses aux Egyptiens. Les 
premiers soutenaient assez bien l’antiquité 
de leur origine. Convaincus, comme plu- 
sieurs modernes, que les alluvions du Nil 
avaient formé le Delta (i), et même la basse 
Egypte, ils disaient aux Egyptiens, trop 
fiers de leurs trente dynasties et de leurs 
premiers rois, qui avaient régné douze 
cents ans chacun : cc Où étiez-vous quand 
l’Egypte n’était pas»? Les Ethiopiens au- 
raient aussi pu répondre à de faux calculs 


( 1 ) Cela ne peut être arrivé qu’k des époques bien 
antérieures aux temps historiques , et lorsque les 
vastes courans qui tenaient la place de nos fleuves, 
conservaient encore quelques restes de leur force 
première. Ce mot des Ethiopiens est, on peut le dire , 
un monument : il suppose des traditions bien an- 
ciennes , puisque , d’après diverses fouilles faites dans 
la basse Egypte, on ne voit pas que depuis 3,ooo ans 
le terrain se soit élevé seulement d’une coudée. Les 
prctres de la haute Egypte et de l’Ethiopie avaient 
peut-être, sur les divers états du globe, des notions 
inconnues aux générations suivantes. 
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par des calculs plus faux encore : ils se 
contentèrent d’inviter les Egyptiens à 
marquer l’époque des habitations éthio- 
piennes postérieures aux leurs ( 1 ). 

Les Grecs ont fait aux Egyptiens celte 
grande réputation d’antiquité , parce qu’ef- 
fectivement ce peuple était plus ancien 
que les Grecs *, mais ceux-ci , en allant 
chercher en Egypte les sciences et les arts , 
n’ont pas daigné s’informer s’ils venaient 
de plus loin. Avec leur vanité bien con- 
nue , ils montraient déjà beaucoup de 
franchise en avouant qu’ils tenaient tant 
de choses de la seconde main. 

C’est à Phyle ou Eléphantine (a) , sé- 
jour des rois éthiopiens , qu’était adoré le 
dieu Kneph (3) , appelé par ce motif Ac~ 

' ■ i 

( 1 ) Fourmont cadet. 

(a) Phyle en arabe signifie la même chose qu’Elé- 
phantine. _ 

(3) Ce nom rapporté par Plutarque, nous semble 
très-bien expliqué par l’hébreu Baal-Kanaph , le 
seigneur des ailes , le Dieu ailé. Tout le monde se rap- 
pelle ces ailes qui décorent le frontispice de tous les 
temples égyptiens , et que l’oa regarde avec raison 
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cipiter Ethiopocus * Les Egyptiens tenaient 
donc de ce peuple l’idée d’un Dieu sans 
commencement et sans fin; car* selon 
Diodore , il y avait chez les Ethiopiens une 
secte de philosophes qui professaient cette 
doctrine (i). Ce dogme simple et primitif* 
forait pencher en faveur des Ethiopiens. 
La vérité j émanée de Dieu même, est plus 
ancienne que l’erreur enfantée par les 
poëtes , les peintres et les hiérophantes. 
Homère , enfin , ne reconnaît que trois 
peuples illustres ; les Grecs , les Phry- 
giens et les Ethiopiens ; et il était grec ! 

Ce qui ne nous semble pas contesté 7 
c’est l’ancienneté de l’empire de Méroë , 


comme l’emblème de l’immortalité. Ce Dieu immor- 
tel ne ressemble-t-il pas au Dieu des Juifs! et ne 
donne-t-il pas à penser que dès-lors les Ethiopiens 
suivaient la religion des patriarches ou de Moïse? 

(i) Diodore parle de plusieurs Dieux; mais les an- 
ciens , en général , ne concevaient guère l’idée d’un 
Dieu tout seul ; et les Juifs mêmes appellent le Sei- 
gneur du nom d’Elohim , qui signifie les Dieux ; dé- 
nomination qui souyent a dû les faire passer pour 
polythéistes. 
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soit qu’on le considère comme égyptien , 
soit qu’il doive passer pour éthiopien. Nous 
compterons pour rien le témoignage des 
Aby ssins actuels , qui regardent leur livre 
d’Enoch comme antérieur au déluge, et 
qui placent la fondation d’Axum avant 
la naissance d’ Abraham. Cette ville était 
la capitale d’un empire 5 et les A^umites 
sont le seul peuple d’Ethiopie dont les 
Romains fassent mention. Bruce veut éta- 
blir que les Ethiopiens suivent le rite moï- 
siaque , au moins depuis Salomon. Il s’é- 
taie de la Chronique d’Axum, autorité la 
plus respectable après la Bible, nous dit-il. 
Nous sommes persuadés qu’il se trompe j 
mais comme il a suivi des traditions ré- 
pandues dans tout l’Orient et l’autorité 
des historiens arabes et persans , il est trop 
dur de le traiter comme un imposteur , 
en cela du moins. On l’accuse aussi d’a- 
voir fabriqué son inscription d’Axum , et 
de l’avoir fabriquée jnaladroitement. 
Nous ne nous rappelons pas si lui-même a 
visité cette ville , et dans le cas contraire ^ 
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l’erreur pourrait venir d’un autre. Mais 
comme il cherche à étayer des assertions 
systématiques et singulières , on est porté 
à soupçonner sa bonne foi. Pour battre en 
brèche tout son édifice , on se fonde prin- 
cipalement sur la véritable inscription 
d’Axum 5 puisque , selon la méthode du 
temps , il est établi que la dernière doit 
être considérée comme telle. Dans cette 
inscription d’un monument élevé à la 
gloire d’Aïzana , vainqueur des Bonga- 
cites ( peut-être les Bogenses d’Edricy ) 
ce monarque est appelé fils de Mars , et 
l’on en conclut qu’il n’était pas chrétien , 
et que son pays n’avait pas été juif. Il nous 
semble pourtant que les Ethiopiens, après 
avoir adoré le vrai Dieu , auraient pu de- 
venir idolâtres , comme la plupart des suc- 
cesseurs de Salomon , et que le litre de fils 
de Mais est un lieu commun poétique qui 
ne prouve rien , surtout dans une ins- 
cription grecque. Que de rois très-chré- 
tiens ont été qualifiés de fils de la Victoire 
et de fils de Mars , par des poètes pen- 
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sionnés ou aspirant à l’être ! L’inscription 
d’Axum parle de l’hospitalité exercée en- 
vers les vaincus , et prouve que ces mo- 
narques très-puissans régnaient sur une 
grande partie de l’Arabie (1). Elle prouve 
aussi que la langue grecque avait pénétré 
fort avant dans l’Afrique , comme l’a dit 
M. Sait, dont on n’admettra peut-être 
pas aussi positivement les autres conclu- 
sions. Il dit cependant que l’on trouve sur 
la route d’Axum des statues du dieu 
Mars. 

Les assertions de Bruce sont aussi sou- 
tenues par quelques vestiges vivans. Car 
les Agows adorent le génie du Nil , auquel 
ils sacrifient tous les ans une vache ; et les 
Falashas, qui professent la religion de 
Moïse , parlaient encore hébreu dans le 
siècle précédent. De plus , les Abyssins , 
que, contre l’avis du comte LudoHe, il dit 
indigènes, ont vraiment le profil nègre. 

(1) Jules Africain parle de rois pasteurs, qui d’a- 
bord auraient été des Chauanéeos, puis des Hébreux; 
mais cette assertion trouve peu de créance. J 
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La Chronique d’Axum dit qu’environ. 
i4oo ans avant Jésus - Christ un grand 
nombre d’hommes venus de la Palestine 
prirent possession de l’Abyssinie. Bruce 
présume , très-gratuitement, que c’étaient 
les Chananéens chassés par Josué. C’.estbien 
assez que leur petit pays ait pu envoyer des 
colonies sur toutes les côtes septentrionales 
de l’Afrique , comme divers témoignages 
le font présumer. S’il faut rattacher cet 
événement à quelque époque de l’histoire 
sacrée , j’aimei'ais mieux croire que , lors 
de la fuite d’Egypte , les Hébreux , disper- 
sés dans la partie la plus méridionale de 
cet empire , n’eurent peut-être pas le 
temps .de se réunir au peuple de Moïse , 
etse réfugièrent chez les Ethiopiens. Peut- 
être même ces Hébreux s’étaient-ils éten- 
dus jusques-là , et n’eurent-ils besoin que 
d’y rester pour se soustraire au ressenti- 
ment des Egyptiens. Dans cette supposi- 
tion , le culte moïsiaque leur aurait été 
porté par le fils de Salomon , ou par quel- 
que autre. * 
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On ne trouve , parmi tous ces monu- 
mens d’Axum , d’autre idole , ou plutôt 
d’autre signe que la Canicule ou le Siris , 
au rapport de Bruce. Si dans l’Egypte le 
lever du Siris avertissait de l’inondation , 
peut-être en Ethiopie avertissait-il de la 
saison des pluies, et de la nécessité de fuir, 
comme aujourd’hui, la piqûre du zimb(i). 
Mais tout ce qui concerne ce culte de la 
Canicule est contredit par M. Sait. Quant 
à l’origine éthiopienne des Egyptiens , on 
pourrait objecter le peu de ressemblance 
qui existe entre les deux idiomes : mais 
qui nous dira que le copte était la langue 
de l’Egypte au temps des Pharaons? Nous 
croirions plutôt , avec M. de Sacy , que 
cette langue ressemblait au phénicien et 
à l’hébreu 5 et dès -lors elle ne différait 
guère de l’éthiopien. 

Sans présumer que Moïse ait rien em- 
prunté des Egyptiens, si justement ab- 
horrés des Hébreux , il est fort probable 
qu’à l’époque où la Genèse fut écrite , les 

(1) Voyez les notes des noces funèbres. 
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idées de son auteur sur l’ancienneté du 
monde, et sur son origine, étaient accré- 
ditées aussi parmi les Egyptiens. C’est en 
vieillissant que les peuples s’avisent de se 
donner une antiquité fabuleuse : il faut 
qu’à leurs yeux, comme aux yeux de leux*s 
voisins , déjà le temps ait enveloppé leur 
berceau d’un nuage. Alors leurs préten- 
tions, fondées sur les chroniques qu’ils 
ont toujours eu soin de se fabriquer, 11e 
peuvent plus être combattues avec un cer- 
tain avantage. Ces longues listes de rois 
que nous trouvons dans Hérodote , Mane- 
thon , Diodore, et qui ne.se trouvent 
en rapport avec nulle autre histoire, ne 
s’accordent pas mieux entr’elles. C’est 
pourtant sur le grand nombre de ces 
princes , que l’antiquité de la monarchie 
égyptienne est pxnncipalemcnt fondée j et 
comme il y avait plusieurs royaumes en 
Egypte , oix aura sans doute établi dans 
un ordre successif des souverains qui ré- 
gnaiexxt exx même temps à This , Mem- 
phis , Diospolis , Thanis , Sethron ou 
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Héracléopolis , Eléphantine et Saïs (1). SI 
l’on en faisait autant pour l’Heptarchie , 
la liste des rois d’Angleterre remonterait 
pour le moins au déluge (2). 

Ces annales ne disent rien des révolu- 
tions du globe, mais on en trouve des 
vestiges dans les fables égyptiennes} car 
la mythologie est l’histoire des siècles qui 
n’avaient pas d’historiens. Cette mytho- 
logie , qui d’ailleurs demeure inexplicable 
comme les hiéroglyphes , après avoir été 
mille fois expliquée , rappelle , dans les 
aventures de Tiphon et d’Osiris , le temps 
où les eaux couvraient la terre. 

Les Chaldéens , qui paraissent avoir eu 
la même opinion que les Juifs sur les 
grandes époques de la nature , placent le 
déluge peu avant Bélus. Quelques - unes 

(1) IJs ont eu aussi quelques rois éthiopiens , 
comme Tharaca, fameux conquérant, que l’on com- 
pare à Nabuchodonosor. 

(a) M. Guérin du Rocher a pensé que les noms 
de ces rois n’étaient autre chose que des mots de la 
Bible , désignant certains éYéuemens de l’histoire 
des premiers âges. 
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de leurs observations astronomiques rap- 
portées par un seul auteur, remontent 
à quatre mille ans 5 mais celles dont Pto- 
lomée a conservé le souvenir , et qui seules 
font autorité , ne vont pas au-delà de 
deux mille cinq cents ans. 

Les Phéniciens (1), instituteurs des Grecs 
ainsi que les Egyptiens , étaient la nation 
la plus illustre de Chanaan. On pense 
qu’ils venaient d’Arabie , mais on ne sau- 
rait dire à quelle époque. Selon Bochart, 
ce serait avant le siècle d’ Abraham : ce 
fait lui paraît établi par des médailles qui 
portent des lettres phéniciennes. Lorsque 
Sidon ( Tsodon ) eut été prise par les 
Philistins d’Ascalon , cent des habitans 
qui s’échappèrent fondèrent Tyr ( Tsor ) 
deux cent quarante ans avant la construc- 
tion du temple de Jérusalem. La nouvelle 
Tyr fut bâtie pendant que Nabuchodono- 
sor assiégeait l’ancienne ; et dans la suite 
ce prince y plaça des suffètes au lieu des 

(1) Les Arabes appellent la Phénicie Sahel. 
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rois qui avaient gouverné celte ville. La 
haute antiquité des Phéniciens ( 1 ) est 
principalement fondée sur les fragmens 
de Sanchoniaton , qui termina son his- 
toire et sa vie sous le règne de Sémiramis. 
Mais cet auteur, cité pour la première 
fois dans Porphyre , pourrait bien être de 
son invention. Comment se ferait-il que 
parmi tant d’historiens antérieurs au so- 
phiste Porphyre , et scrutateurs ardens de 
l’antiquité, nul se fût avisé d’invoquer une 
autorité si ancienne et si respectable ? 
Qui pourra croire à ce temple d’Hercule , 
fondé quatre cents ans avant le déluge? 
Josèphe aurait-il pu ne pas connaître San- 
choniaton ? Il ne cite que les annales phé- 
niciennes , et Ménandre d’Ephèse , le 

(1) On dit aussi que les capitaines grecs qui s’éga- 
rèrent presque tous en revenant du siège de Troie , 
trouvèrent par-tout des établissemens phéniciens. 
L’histoire de ces temps reculés ne se traîne qu’avec 
l’appui des fables. Le siège de Troie n’ayant eu 
lieu que 240 ans après Josué , on attribue ces co- 
lonies phéniciennes à l’émigration des Chanaucens , 
chassés par le conquérant hébreu. 
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même peut-être que Ménandre de Per- 
game , cité par Tatien avec Théodote , 
Hypsicrate , et Mochus ou Malchus , autres 
historiens de Phénicie traduits en grec 
par Choëtus. 

Nous ne voyons pas non plus sur quelle 
autorité Diodore avance que Mélieerte(i), 
l’Hercule oriental , a précédé de cent siè- 
cles l’Hercule thébain. 

Il passe pour constant que les Phéni- 
ciens étaient une colonie d’Arabes ; colo- 
nie fort ancienne sans doute , puisqu’Ho- 
mère parle souvent de Sidon. Sur ce 
point , comme sur l’antiquité de plusieurs 
autres peuples , les monumens nous man- 
quent absolument. Les incriptions, même 
celles accompagnées de quelques lignes 
de grec qui n’en sont pas la traduction , 
ces inscriptions que nous n’entendons 
peut-être pas, ne sont ni d’une époque 
ni d’une nature à jeter. le moindre jour 

(i) Nous reviendrons dans les notes du texte à 
ce Méiicerte, ou plulùt Malkrat , fondateur des fa- 
meuses colonnes. 
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sur l’ancienneté des Phéniciens. Il ne nous 
reste cependant pas autre chose dans leur 
langue , à l’exception de quelques lignes 
du Pœnulus de Plaute , écrites en langue 
carthaginoise , présumée identique avec la 
langue phénicienne. En effet, les Cartha- 
ginois s’appelaient P ami, ou plutôt Poun t 
qui est aussi le nom des Phéniciens, et qui 
signifie marchands, comme le mot Cha- 
nanéens. La plupart des lettres offrent 
beaucoup de ressemblance avec les lettres 
hébraïques et samaritaines ; et dans Isaïe , 
(19, 18 ) la langue de Chanaan, qui 
était sûrement celle des Phéniciens, dé- 
signe la langue des Hébreux. Aussi est-ce 
en hébreu qu’on a essayé de lire ces ins- 
criptions , dont nous dirons un mot dans 
les notes. Sur les côtes du golfe Persi- 
que, en Arabie, une autre Tyr, un autre 
Aradus, passent pour des colonies phéni- 
ciennes , ce qui n’empêche pas que ce 
peuple ne soit originaire d’Arcadie. Por- 
phyre , qui s’était fait le champion de 
l’ancienneté des Phéniciens pour infirmer 
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celle des Juifs , prétend qu’Hermès était 
phénicien. Quand on pourra parcourir 
librement le levant, et qu’on saura des 
anciennes langues orientales tout ce qu’il 
est possible d’en apprendre aujourd’hui , 
peut-être découvrira-t-on dans quelque 
couvent copte ou maronite des documens 
sur cette question. Si l’on retrouvait du 
moins l’ouvrage attribué à Sanchoniaton , 
et ceux des auteurs que nous avons nom- 
més plus haut, on verrait si le premier 
mérite quelque foi, et si les autres pré- 
sentent une chronologie soutenable. Jus- 
ques-là, nul homme impartial ne verra 
pas non plus chez ce peuple rien qui 
puisse le faire présumer antérieur aux 
époques de Moïse. 

Les Phéniciens nous conduisent natu- 
rellement aux Arabes , leurs ancêtres. Sur 
quoi fonderons-nous la haute antiquité de 
ce peuple ? De nos jours, plusieurs écri- 
vains se sont efforcés de l’établir , re- 
gardant comme un témoignage suffisant 
l’assertion même des Arabes , ces éternels 
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fahricateurs de fables. Ces fables ne sont 
pas anciennes assurément, mais ou les 
suppose calquées sur des traditions. 

Nulles prétentions plus gigantesques ne 
sont sorties de nos petits cerveaux. La 
création et le récit de Moïse adopté à- 
peu-près dans le koran, mettent ces histo- 
riens beaucoup trop à l’étroit. Us suppo- 
sent une race préadamite supérieure à 
notre espèce. Dans les notes du texte , 
nous dirons quelque chose de ces Mille et 
une Nuits, auxquelles plusieurs savans 
semblent croire, peut-éti’e pour donner 
plus d’importance à leur travail et prendre 
rang au-dessus des traducteurs de romans. 

Ces savans se sont appuyés aussi des ca- 
ractères musnades trouvés depuis un siècle 
dans l’Iémen (1), et qu’un auteur arabe 
dit avoir vus également sur une des portes 

(1) La plus célèbre de ces inscriptions est rapportée 
dans Pokoke. Djauhéri, dans son dictionnaire, et l’au- 
teur duQamous, disent que le musnadest l’écriture hc- 
miarite. Quant à la langue, M. Adler, sur l’autorité de 
quelques mots qui nous sont restés, pense qu’elle. a 
de grands rapports avec le syriaque et l’arabe. 

9 
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de Samarkand. Ces caractères, il est vrai , 
sont inconnus comme beaucoup de let- 
tres anciennes, comme ceux de Persé- 
polis, avec lesquels certains sa vans leur 
trouvent de la ressemblance, tandis que 
d’autres les comparent aux caractères tra- 
cés sur les bandelettes des momies. Mais, 
soit qu’on puisse les regarder comme des 
hiéroglyphes alphabétisés, ainsi que le 
pense M. Langlès , soit qu’ils aient appar- 
tenu aux sept planètes , ou que les 
apôtres de la métempsycose s’en soient 
servi pour transmettre leur doctrine, soit 
enfin que ce fussent les lettres mêmes 
des Hémiarites, ils ne prouvent assuré- 
ment pas l’existence d’un peuple fort 
antérieur aux Hébreux. Les caractères 
persépolitains ou cl udi formes , sont tout 
aussi inintelligibles 5 et l’on attribue assez 
généralement les monumens qui les por- 
tent, aux Achéménides des Grecs, c’est-à- 
dire aux successeurs de Darius Hystaspide. 

La capitale des Hémiarites s’appelait 
Marebou Saba, du nom d’un monarque 
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surnommé Saba ( victorieux ) , qui pour- 
rait bien être le même que Abd-el-chems , 
(serviteur du soleil). Ce roi fit élever, par 
ses captifs, des monumens que l’on veut 
bien appeler superbes , et dont le princi- 
pal est la digue du lac ou plutôt de l’é- 
tang de Mareb. Si l’arabe, dialecte des 
Qoraïschites, nous est resté, tandis que 
celui des Hémiarites s’est perdu , c’est 
que le premier était la langue de Maho- 
met, la langue du koran. Ce n’est donc 
point à cause de l’ancienneté des Hémia- 
rites que les caractères musnades sont 
perdus. Personne ne peut dire si quelques 
fragmens de l’histoire de ces peuples ont 
servi de base aux annales qui nous sont 
présentées par les Arabes. Veut-on savoir 
ce dont elles parlent? L’ancien Alexandre, 
surnommé le porteur de cornes, et bien 
antérieur au héros macédonien , est un 
monarque hémiarite, auteur de travaux 
devant lesquels ceux d’Hercule ne sont 
que des jeux d’enfans. C’est l’érection 
de la montagne ou muraille de Gog et 
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de Magog ( Yadjodje et Madjodje ) ; c’est 
le voyage à la mer ténébreuse , etc. , etc.. 
S’il fallait s’en rapporter à ces annales, 
qui ne sont pas antérieures au koran , les 
Hémiarites auraient une longue suite de 
rois qui remonterait à plusieurs siècles 
avant David et Salomon. Ces monarques 
s’appelaient Tobba et Tobbaï, comme les 
rois d’Egypte s’appelaient Pharaon. Quel* 
ques modernes prétendent qu’ils ont fondé 
Samarkand, et qu’ils portaient leurs armes 
victorieuses tantôt dans l’Inde (1), tantôt 
vers le centre de l’Afrique, à Tombouctou, 
et tantôt vers l’extrémité de cette partie du 
monde, à Maroc. La reine de Saba, cette 
fameuse princesse à laquelle les Orientaux 
donnent très-arbitrairement le nom de Bal- 
kis, passe, (dans l’esprit de quelques his- 
toriens, pour une reine hémiarite, tan- 
dis que d’autres la disent éthiopienne. 
Ses richesses, sa célébrité, l’amour qu’elle 

(1) Le vainqueur de l'Inde est un fameux conqué- 
rant appelé Araïos. N inus, son allié, le suivit dans 
cette expédition. 
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avait pour les sciences, font supposer 
une monarchie ancienne et florissante. 
Cependant Salomon, qu’elle venait admi- 
rer, régnait sur un empire puissant et 
très-policé, bien que très-nouveau. 

Mais, s’il en faut croire l’auteur du Da- 
bistan(i), l’origine des Qoraïschites ne le 
céderait point à celle des Hémiaritesj et 
les Arabes se trouveraient profiter de tout 
ce qui a été fait pour établir l’antiquité 
des Perses. Le bienfait de Mohssen leur 
est en effet commun avec ces derniers. De 
toutes les opinions émises sur l’ancienneté 
des peuples , il n’en est guère qui nous 
semblent aussi gratuites que celle de M. 
Jones à cet égard : on ne peut le dire 
sans professer en même temps tout le res- 
pect que mérite la mémoire de cet illustre 
savant , également au-dessus de nos cri- 
tiques et de nos éloges. 11 regarde l’Iran 
comme le berceau des différentes races 
humaines , des arts , des langues , des 
sciences 5 comme le point de départ des 

(1) Traité de Mohssen sur douze religions différentes. 
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diverses migrations qui peuplèrent le reste 
de nos continens. La situation géographie 
que de cet empire favorise un système 
qui s’écroule cependant dès que l’on con- 
sidère les monumens sur lesquels il se 
fonde. C’est d’abord , comme nous venons 
de le dire , le Dahistan , dont l’auteur 
suppose une dynastie de maliàbâdiens 
avant celle des pischdâdiens ( que l’on 
présume être les Assyriens ). Le même 
auteur soutient que la religion d’Hous- 
chenk est infiniment plus ancienne que 
celle de Zoroastre , et qu’au temps même 
où cet auteur vivait , plusieurs Persans 
fort instruits la professaient encore. Ma- 
hàhàd ou le grand Abad , après avoir bâti 
le temple d’istakkar ou des sept Murailles , 
en construisit un autre à qui il donna le 
nom d ''Abad , et que nous appelons au- 
jourd’hui Kaabah. La principale idole est 
une statue de la lune , qui valut à ce lieu 
le nom de Mah-Gdh ( demeure de la 
lune ). Les Arabes appellent celte ville 
Makkah ou Mekkah (la Mecque). A 
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Médine , une autre statue s’appelait 
Malidyne ( culte de la lune ) , et c’est 
de là que vient le nom de cette ville. 

te Cette ancienne monarchie aurait sub- 
sisté plusieurs mille zcid> c'est-à-dire plu- 
sieurs milliards d’années , dont chaque 
jour était composé d’une révolution de 
Saturne, ou de trente de nos années. » 
On voit déjà que , pour réfuter cette opi- 
nion , il suffirait presque de citer plu- 
sieurs passages du livre dont elle est em- 
pruntée. Mais que serait-ce donc si l’on 
rapportait quelques règnes de ces véné- 
rables dynasties? On ne les prendrait point 
dans le Chah-Nameh , reconnu pour un 
recueil de fables , mais dans les livres 
d’histoire , si nous pouvons les appeler 
ainsi. Si l’on pouvait dépouiller l’Arioste 
de son talent divin et de sa gaîté, on au- 
rait une histoire beaucoup plus sage et tout 
aussi vraisemblable que celle des dynasties 
antérieures aux Saçanides. 

Quelques historiens persans prétendent 
que Kayoumarahz est le môme qu’Adam. 
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Les plus modestes en font un petit-fils de 
Noé. L’un de ses descendans , Féridoun , 
gouverne un royaume composé de l’Asie , 
de l’Europe et de l’Afrique. Après un 
règne de cinq cents ans , il lègue à Salm, 
son fils aîné, l’une de ces provinces , avec 
le titre de kaissar ( césar ) 5 à son second 
fils, nommé Tour , la Turquie orientale , 
c’est-à-dire les pays occupés parles Turcs , 
les Tartares, les Moumgols , les Thibe- 
tains, les Chinois , etc., 1 avec le titre de 
fag-four, inconnu aux Chinois, et qui ne 
peut ni s’écrire ni se prononcer dans leur 
langue. Au troisième, qu’il préférait, il 
adjuge les deux Irae , la Syrie , l’Arabie , 
le Khorassan , etc. L’auteur donne sans 
façon à celui-ci la dignité de schah (1). 
Ainsi le grand Cyrus , les Artaxerees , les 
Darius, étaient des scliahs. Enfin , le der- 
nier coup de pinceau de l’imposture , 
n’est-il pas de faire de ce prince , que l’on 
dit contemporain d’ Abraham , un ermite 
mahométan ? Personne n’admire plus 

(1) Tarick Khozidch. > 
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que nous l’imagination des Orientaux, et 
ne prend plus de plaisir à leurs contes , 
mais c’est en les prenant comme ils nou9 
les donnent, et surtout sans prétendre les 
opposer à l’Ecriture sainte , comme l’ont 
fait quelques savans plus que hardis , qui 
veulent bien regarder ces fables ambi- 
tieuses comme autant de monumens his- 
toriques. M. Jones s’étonne qu’à l’époque 
où l’Egypte, l’Inde et la Chine avaient 
de grandes et fameuses monarchies, l’I- 
ran , le plus beau pays de l’Asie , fût seul 
pi-ivé de cet avantage. Faut-il donc adop- 
ter le système de quelques historiens per- 
sans ( 1 ), qui pi'étendent que Nabuchodo- 
nosor , et le grand Cyrus lui-mème , n’é- 
taient que les lieutenans des rois de Perse 
Lohorasb et Bahaman ? Daniel place cent 
vingt provinces sous le sceptre de Nabu- 


(i) Ce discours offre quelquefois des assertions et. 
des dénégations sans appui. Les notes sont plus éten- 
dues, et l’on trouvera, au commencement de celles 
de Néhcmie , quelques détails sur les anciens 
Perses. 
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cliodonosor, et lui parlé ainsi : Vous êtes 
le roi des rois , et le Dieu du ciel vous a 
donné le gouvernement et la force , l’em- 
pire et la gloire, avec tous les lieux où habi- 
tent les enfans des hommes , et où se reti- 
rent les animaux de la campagne. Personne 
ne tient ce langage à un gouverneur , pas 
même ses aides- de-camp. Je ne sais si , 
comme le dit M. Jones, l’Iran a été le 
point de départ de l’espèce humaine et le 
centre d’un empire colossal , mais tout 
annonce que, sous les rois d’Assyrie , c’é- 
tait une petite province assez obscure de 
leurs vastes états. 

Ce peuple , sauvage encore , n’avait sû- 
rement point d’aiïnales en ces temps re- 
culés 5 mais Hérodote, né dans l’empire 
des rois de Perse, pouvait avoir eu du 
moins quelque connaissance indirecte des 
annales assyriennes 5 et , plus tai'd , sous 
les Artaxerces , Ktésias a dû compulser ccs 
annales mêmes, transportées à Suze ou bien 
à Istakkar. Si les ouvrages de cet auteur 
sont perdus , ils ont été lus de plusieurs 
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historiens dont les écrits nous restent. 
Enfin ces écrits et ceux des Hébreux, bien 
qu’ils ne s’accordent pas sur les noms , ni 
peut-être sur les dates , nous semblent 
une autorité bien préférable à celle d’écri- 
vains aussi modernes que F erdoncy , Khon- 
demir, et plusieurs autres. Or, Ktésias dit 
formellement que Ninus est le premier 
souverain d’Asie qui ait obtenu quelque 
renommée (1). 

Si les monumens historiques de Baby- 
lone, d’Ecbatane de Ninive, n’ont pas 
péri dans le sac de ces villes , ou dans 
l’incendie de Persépolis , ils n’auront pu 
sans doute échapper aux guerres affreuses 
et continuelles des successeurs d’Alexan- 
dre. S’ils n’ont pas été birnlés avec la 
première bibliothèque d’Alexandrie , ou 
bien avec celle de Pergame , ils n’auront 
pas survécu à l’incendie de la seconde bi- 
bliothèque d’Alexandrie , ni surtout à la 
catastrophe si sanglante et si générale dans 
laquelle le dernier roi saçanide \esded- 

(1) Voyez M. de Volney. 
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jerd succomba sous le fer des Arabes. Les 
musulmans, qui sont si nouveaux comme 
secte , et qui montrent de si grandes pré- 
tentions à l’antiquité comme peuple, pou- 
vaient-ils manquer d’anéantir les témoi- 
gnages vrais ou supposés de la splendeur 
et surtout de l’ancienne origine d’un autre 
peuple? Ils semblent avoir voulu fonder 
la suprématie du koran sur les ruines 
de toute science et de toute littérature , 
comme ils fondaient leur empire sur les 
ruines du monde civilisé. 

Comme leurs historiens ont eu des 
notions au moins orales des choses conte- 
nues dans Hérodote, Xénophon , Ktésias , 
Diodore , Photius, et plusieurs autres , je 
ne doute pas que Kaï-Kosrou ne soit le 
grand Cyrus. Cela me paraît d’ailleurs 
plus raisonnable que de placer ce conqué- 
rant sous les ordres d’un roi de Perse. Je 
veux encore que Darius Hystaspide soit 
Gustasb , et que son père Hystaspe soit le 
roi Lohorasb , bien que les historiens per- 
sans ne soient nullement d’accord là- 
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dessus; mais que la dynastie Pischdàdienne, 
avec ses règnes de mille ans, soit la série 
des monarques assyriens ; que Zohak , 
avec son ulcère pansé de chair humaine, 
soit le même que Nembrod ; et que la reine 
Homaï , mère supposée de Darius le bâ- 
tard , soit en même temps Sémiramis : 
c’est ce qui nous semble peu facile à dé- 
moptrer. Il était déjà bien assez difficile , 
s’il* n’était même impossible , de faire 
concorder les historiens grecs avec la 
Bible , sur le fait des rois d’Assyrie et 
des rois de Perse, Il ne manquait plus à 
cette dissonnance que le concert des his- 
toriens persans , non moins opposés aux 
Juifs qu’aux Grecs, Non-seulement ces 
historiens orientaux sont modernes, mais 
ils n’ont pas aspiré à la moindre vraisem- 
blance historique. Un peu d’adresse et de 
précaution auraient pu beaucoup embar- 
rasser la critique ; mais on ne saurait men- 
tir avec plus de candeur. Leurs anciens 
rois ressemblent à ces portraits de fa» 
jnilie commandés par un homme qui se fait 


Digitized by Google 



JJO INTRODUCTION, 
noble , et fabriqués par un peintre igno- 
rant qui ne sait pas même leur donner 
le costume du temps où l’on veut qu’ils 
aient vécu , ni la couleur enfumée d’une 
vieille peinture. 

Jusqu’ici , nous n’avons combattu des 
assertions fausses qu’avec des assertions 
probables. Examinons les monumcns na- 
tionaux 5 et puisque les tombeaux t^uls 
disent la vérité , consultons ceux deTchil- 
minar. 

11 est à-peu-près démontré que Zo- 
roastre n’est pas plus ancien que les Aché- 
ménides des Grecs (Kainides des Persans) ; 
et les monumens de Tchilminar présen- 
tent des vestiges incontestables du culte 
Zoroastrien , les cyprès et tout ce qui 
dénote l’adoration du feu. Les partisans 
de l’antiquité orientale diront peut-être 
qu’il y avait deuxZoroastres, et que le culte 
du feu était fort antérieur au second- Cyrus 
menaçant Crésus de le faire jeter dans un 
bûcher dressé à la face de toute l’armée } 
n’était sûrement pas adorateur du feu , 
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car rien n’est plus contraire aux rites des 
mages. Si ce culte a existé avant Darius , 
ce n’est donc pas à Persépolis ( Istakkar ) ; 
c’est plutôt dans la Bactriane, patrie pré- 
sumée du fondateur de la secte ignicole. 

Mais les monumens même, ces monu- 
mens attribués par les Perses à Djemehyd, 
ne peuvent avoir été construits que dans 
le temps assez court qui s’est écoulé entre 
le règne de Cambyse , et celui de Darius 
Codoman. Certains omemens d’architec- 
ture , qui , par le style et le costume , 
offrent une grande analogie avec les 
Dariques, représentent probablement les 
hommages que recevait le roi des rois, 
au Neurouz , ou nouvel an , qui était la 
plus grande fête chez les Perses. Chacun 
des cent vingt-sept satrapes vient offrir à 
son maître ce que sa province produit de 
plus rare. On distingue, à la forme diffé- 
rente de leurs habits les Mèdes et les Perses. 
Chaque peuple conserve son costume. Des 
hommes vêtus de fourrures, et d’autres, 
presque nus , attestent que ce vaste eux- 
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pire s’étend des climats glacés de l’ourse 
aux régions brûlantes de l’Afrique. 
Quelques personnages ressemblent aux 
Bédouins du désert. Mais ce n’est point 
assez encore , et l’on reconnaît facilement 
les Ethiopiens à leurs grosses lèvres , à 
leurs cheveux cifpus , aux peaux de lion 
qui les couvrent , et dont la queue traîne 
derrière eux 5 à la lionne enfin qui les ac- 
compagne (1). Or, les rois de Perse n’ont 
régné sur l’Egypte et sur l’Ethiopie , ou 
plutôt n’ont rien possédé dans l’Afrique , 
qu’entre les deux règnes précités. Le rêve 
de cette grande monarchie iranienne s’é- 
vanouit donc devant le rapport des histo- 
riens grecs, dont quelques - uns avaient 
puisé leurs documens aux sources natio- 
nales. Lorsque tant de peuplades obscures 
et fort éloignées trouvent quelque place 
dans ces récits, comment n’y trouvei'ait-on 
aucune mention d’un empire si voisin de - 
Babylone ? L’oubli dans lequel la langue 
persépolitaine est tombée aujourd’hui , ne 
(1) M. de Sacy. 
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sera sûrement pas allégué comme preuve 
d’une antiquité si reculée , ainsi que nous 
l’avons dit à propos du dialecte hémia- 
rite. Que de langues perdues sont évidem- 
ment plus modernes que l’arabe primitif 
ou l’hébreu ! 

Le Zendavesta, livre assez nouvellement 
composé dans une langue morte , fur les 
dogmes et la lithurgie des Ignicoles , ne 
prouve rien , quant à l’ancienneté de la 
secte. Si les auteurs de cet ouvrage ont fait 
aux livres sacrés des Juifs des emprunts 
manifestes , plusieurs passages du Penta- 
teuque attestent que cette religion , sœur 
de l’idolâtrie, était, comme elle, antérieure 
à la loi de Moïse. Mais tout ce qui est plus 
ancien que le Pentateuque , ne prouve pas 
que le monde actuel ait plus de 6 ou 7000 
ans. Au reste , la monarchie mahâbâ- 
dienne , fondé par Mohssen , et soutenue 
par M. Jones, quoique le premier auteur 
la fasse remonter bien au-delà de l’ère 
moïsiaque , n’est placée , par le second , 
que, dans les siècles qui s’écoulèrent entre 

10 
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Abraham et Salomon. Opposons à ces 
deux écrivains les historiens persans eux- 
mêmes. Us attribuent à Huschenk , petit- 
filsdeKaioumarathz et fondateur de Suze ? 
l’introduction des métaux , l’usage de 
creuser des canaux , l’art de dresser les 
chiens et les léopards (i). Peut-on sup- 
poser*. n empire florissant avant l’inven- 
tion des métaux ? Mais nous combattons 
des fables avec des fables ( 2 ) , comme les 

( 1) Apparemment des onces. 

(2) On nous dira que c’est prononcer un peu lé- 
gèrement, et qu’il faudrait du raoius avoir lu un 
ouvrage publié à Bombay. «Il est donné comme la 
collection des divers prophètes persans qui se sont 
succédés depuis le temps de Mahâbâd jusqu’à celui 
'de Sacan V. Zerdoust ou Zoroastre, est le troisième, 
et Sacan V, contemporain de l’empereur HéracKus, 
e 6 t le dernier. Les écrits de ces quinze prophètes 
sont dans nne langue dont il ne reste aucun mo- 
nument, et -qui eut été inintelligible sans le se- 
cours de l’ancienne traduction persane. C’est tin 
idiome tout-à-fait different du zend, du pelhvi et 
du déri. On a , de plus , un commentaire , un glos- 
saire des anciens mots persans, et une traduction 
anglaise. On savait bien que cet ouvrage existait à 
la fin du règue de l’empereur mogol Schab-Diclian, 
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héros d’Ossian opposent un bouclier de 
brouillard à l'ombre d’une lance. 

Les Ignicoles de Perse nous conduisent 
aux adorateurs de Vesta , divinité locale 
inconnue aux Grecs. En rattachant à la 
théogonie de ces derniers les différens 
cultes établis en Italie , les mythologues 


mais on n’avait pu le trouver *>. Puisqu’on le pos- 
sède enfin, nous le verrons peut-être, et les hom- 
mes éclaires sauront s’il est authentique , où si c’est, 
comme le zendavesta, un assemblage de traditious 
anciennes, peut-être, mais obscures et incertaines. 

Rien u’est plus judicieux que les réflexions de 
l’évêque Visdelon , sur ces antiquités orientales, 
«t Tout ce que nous disent les historiens pevsiens et 
musulmans est à-peu-près comme si les Goths, après 
avoir subjugué l’Italie, et être entrés par-là dans 
tous les droits de cet empire , s’étaient avisés de 
passer, par gradation, des dynasties de leurs rois, 
à celles des empereurs romains; de ceux-ci aux 
premiers âges de Rome ; ensuite aux rois latins , 
enfin aux rois de Troie, et en eussent fait autant 
de Gotbs. Après cela, pour imiter parfaitement les 
Perses, ils n’avaient qu’à conduire cette ligne de 
succession de ces derniers jusqu’à Japhct, et, ce qui 
aurait ensuite été facile, la pousser au travers du 
déluge, jusqu’à notre commun père Adam. 
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ont indentifié Cybèle et Yesta sans aucun 
motif. Le nom même de Vesla , et son 
culte, qui n’était autre que le culte du feu, 
venaient également de l’Orient (1), mais à 

(i) On fait dériver assez naturellement le nom de 
Vesla du grec esta, foyer, qui vient incontestable- 
ment du clialdécn aschtha , feu. L’ancien mot per- 
san astiî , signifiait originairement du feu, et cette 
conformité se retrouve dans toutes les langues sémi- 
tiques. . 

Chez les Hébreux, le mot être, et le nom de 
l’homme , semblent dériver de celui du feu, comme 
s’ils avaient deviné que la respiration est une sorte 
de combustion , ou plutôt comme s’ils avaient senti 
que la vie est une flamme éphémère. S’il nous était 
permis 'de hasarder quelques conjectures sur ce 
culte mystérieux , nous dirions qu’il était probable- 
ment le culte national des Romains, la religion , 
des premiers habitans de l’Italie. Les Romains pro- 
fessaient le polythéisme ; ils admettaient tous les 
dieux étrangers. En recevant des Grecs une se- 
conde civilisation , iis élevèrent des autels à la plu- 
part des divinités grecques. Mais toute l’institution 
des vestales prouve l’importance bion plus grande 
qu’ils attachaient au culte du feu. Dans aucune oc- 
casion , ils n’osaient donner la mort aux vierges qui 
conservaient ce feu ; tant leur personne était sacrée. 

En cas d e forfaiture , on les descendait dans un ca- . 
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quelle époque , et de quelle coulrée? c’est 
ce qu’il est difficile d’établir. Une tradi- 
tion incertaine fait descendre les Ilétru- 
rieus d’une colonie de Lydiens qui prit le 
nom de Tyrrbéniens , parce que leur chef, 
tils du roi de Lydie , s’appelait Tyrrhène. 
Ils chassèrent les Pélasgues , qui avaient 
dépossédé les Cimmériens. Comme la 
profession desTyrrhénicns était d’instituer 
des sacrifices dans presque toute l’Italie , 
on les nomme Thusci (Toscans), de Thus , 
encens. , 

Si une langue inconnue suffisait pour 
attester l’antiquité d’un peuple , aucun 
autre n’aurait à cet égard de prétentions 
mieux fondées. Quoique Gruter, dans ses 
Tables Ingubines , ait publié l’alphabet des 
inscriptions hétrusques (i), elles sont de- 

veau, comme tout le monde sait. On n’ignore pas non 
plus quels honneurs extraordinaires elles recevaient. 

(i) Ces caractères et ceux que l’on trouve sur 
quelques monnmens situés près de Sienne , ou pla- 
cés dans ta galerie de Florence, ressemblent beau- 
coup aux caractères phéniciens. 
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meurées inintelligibles : les savans du pays 
en conviennent. Les Hétruriens , appelés 
par-tout à consacrer Penceinte des villes et 
les autels, à donner l’explication des pro- 
diges f ont dû s’envelopper d’un voile 
mystérieux pour conserver exclusivement 
ces nobles fonctions. Probablement, ils 
n'initiaient aucun étranger au secret de 
leurs rites ni de leur idiome. Leur sys- 
tème d’écriture , disposé par sillons de 
droite à gauche , de gauche à droite , a 
donné à M. Jones une idée au moins in- 
génieuse sur le mot samskrit dipuc , dé- 
sir, et le mot cupid , avec sa terminaison 
latine , qui , tous deux signifiant la même 
chose, paraissent avoir une origine com- 
mune. 

M. Bryant s’est permis une conjecture 
plus générale et plus hardie. Il pense que 
les Egyptiens, les Indiens, les Grecs et 
les Italiens ont eu le môme point de dé- 
part, descendant d’une même nation ; et, 
ce qui peut étonner davantage , il croit 
que les Chinois et les Japonais doivent à 

/ 
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ce môme peuple leurs dogmes et leurs 
arts. 

Mais aucun des antagonistes de Moïse 
n’a prétendu tirer parti de l’ancienneté 
des Ilétruriens. Ils sont trop près de 
nous 5 et puis , comme ils n’ont jamais été 
puissans , un livre fait après coup ne leur 
assigne pas, pour les ennoblir, une ori- 
gine cinq ou six fois plus ancienne que la 
race Humaine. 

Lorsque les Romains n’étaient encore 
qu’un petit peuple , l’Hétruric était par- 
tagée en douze tribus, dont chacune avait 
son Lucumon , premier magistrat , qui 
portait une couronne d’or imitant deux 
branches de laurier, et qui s’asseyait dans 
une chaise d’ivoire. Le culte du feu exis- 
tait en Hélrurie avant Numa. Quelques 
sa vans croient y retrouver le feu perpétuel 
du temple de Jérusalem , et pensent que 
la religion de Numa n’est autre que celle 
de Moïse, mal interprétée. Le nom de 
Jovis , si ressemblant à celui de Jéhovah , 
pourrait ôtre regardé comme une induc- 
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tion favorable à ce système ; mais on n’elï 

trouverait pas beaucoup d’autres. 

CVst à bon droit que les Indiens et les 
Chinois sont deux nations si chères aux 
sophistes. Un traité d’astronomie révélé 
depuis deux millions d’années ! quelle 
fortune ! et combien ces années , comptées 
par millions comme des minutes , élèveDt 
la pensée, agrandissent le domaine de 
l’esprit humain ! Ce beau traité , c’est la 
Surya Syddhanta, qui, d’après les mé- 
moires de M. Bentley, ne peut avoir 
plus de j5o ans. Les annales indiennes 
sont écrites sur des feuilles de palmier, 
monumens moins solides que le granit 
des temples égyptiens , et peut-être même 
que les bandelettes des momies. Mais les 
peuples ne peuvent pas toujours présen- 
ter les titres originaux de leur ancien- 
neté : le témoignage des traditions histo- 
riques serait admis, si, comme nous ve- 
nons de le voir, elles-mêmes ne four- 
nissaient pas de preuves contre ce qu’elles 
affirment. 
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Le Pentateuque , qui , dès le temps 
d’ A.braham , nous montre plusieurs na- 
tions policées, entr’autres les Egyptiens, 
nous permet bien de croire qu’à cette 
même époque les peuples • de l’orient 
n’étaient pas moins avancés que ceux-ci. 
Les sciences et les arts ont pu fleurir à 
Palibothra tout aussitôt qu’à Memphis et 
à Babylone. 

Les tables astronomiques sembleraient 
un fondement assez solide d’une plus 
haute antiquité ; mais les plus célèbres 
astronomes ont prouvé qu’elles avaient 
été calculées en rétrogradant. C’est en 
vain que l’on invoquerait les Védas. La 
position des colures y est indiquée dans 
un calendrier, et donne une antiquité de 
plus de trois mille ans à ces livres sacrés , 
que M. Jones fait même remonter jus- 
qu’au déluge. C’est une noblesse assez res- 
pectable. 

On dit que Sésostris et Ninus portèrent 
leurs armes jusques dans les Indes; mais 
Darius Hystaspide, dont l’histoire est un 

il* 
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peu plus certaine, recueillit sur ce pays 
des notions qui probablement servirent 
à Ktésias quelques années après. Ce mé- 
decin grec composa une Histoire des Indes 
en vingt-trois livres , perdus comme tous 
ses ouvrages. Bien qu’il inspire peu de 
confiance, cette perte irréparable laisse 
dans l’histoire d’immenses lacunes. Alexan- 
dre, qui s’emparait du monde pour le 
connaître, et qui, pour le dire en pas- 
sant, avait adopté l’unique manière de 
parcourir l’Asie et l’Afrique, trouva les 
Indiens à ce même degré de civilisation 
que nos voyageurs remarquent chez eux 
aujourd’hui. On peut s’instruire dans 
Arrien et dans Quinte-Curce de leurs 
principales coutumes. S’il est vrai que les 
amiraux d’Alexandre rencontrèrent sur 
certaines côtes de l’Inde des peuples tout- 
à-fait sauvages , il en arriverait à-peu-prês 
autant aujourd’hui. 

Au reste , on ne peut rien conclure, 
de la civilisation des Indiens au siècle 
d’Alexandre 5 car si, dans le même temps , 
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un voyageur de cette nation avait visité les 
Grecs , il les aurait trouvés beaucoup plus 
policés que ses compatriotes , et huit cents 
ans auparavant, ils mangeaient du gland. 
Sans aller chercher des époques très-re- 
culées ni des contrées lointaines, peut- 
on dire que notre civilisation soit bien 
ancienne? Que l’on se rappelle les mœurs 
de l’Europe au quatorzième siècle , et 
l’on verra si certains peuples de l’Océa- 
nie , que nous appelons sauvages , ne 
sont pas à-peu-près aussi avancés que 
nous l’étions alors. Notre civilisation ac- 
tuelle est l’ouvrage de quatre ou cinq cents 
ans. Il est vrai que nous avons hérité des 
Grecs et des Romains. Mais en excep- 
tant la sculpture et l’épopée , nous les 
avons surpassés en tout ; et les sciences ont 
fait plus de progrès depuis deux cents ans 
qu’elles n’en avaient fait depuis le com- 
mencement du monde. 

Si l’on veut recourir aux monumens 
historiques des Indiens , et compulser 
les Pouranasj après bien des peines (que 
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nous n’avons pas prises ) on n’y trou- 
vex*a qu’une chronologie informe et sou- 
vent interrompue , qui , selon les uns , re- - 
monte au siècle d’Alexandre, et selon d’au- 
tres, à quatre mille ans environ , époque 
où l’Inde obéit à ses premiers souverains 
humains, ceux de la race du soleil et de la 
lune (x). M. Jones est porté à croire qu’il 
a existé dans l’Iran ( Axia ou Ariane des 
Grecs ) une monarchie indienne avant le 
règne de Kaioumai-athz, Quand on croit 
à Kaioumaralhz , que ne peut-on pas 
croire ! Mais la comparaison des langues 
semble favoxûser en quelques poixxts l’opi- 
nion de cet écrivain célèbre. Il affirme 
que plusieurs centaines de mots pax'sis 
sont tirés du samskrit ; que les impératifs 
persans ne sont autres que les racines des 
vex’bes samskrits, etc., etc. Quanta la 
monarchie des brachmanes dans l’Iran, 

(1) M. Cuvier. II est à propos d’observer ici que la 
lune ( Tchandra ) est une divinité mâle chez les 
Indiens , comme chez les anciens Germains et chez 
les Goths. 
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c’est une chose tout aussi difficile à établir 
qu’à contester. Il a pu se passer bien des 
événemens dans cette contrée, entre le 
siècle d’ Abraham et le siècle où il en est 
question pour la première fois en des re- 
lations historiques dignes de quelque 
créance. Les inscriptions du palais de 
Djemchyd, ou, pour quitter le langage des 
fables , les inscriptions de Tchilminar, ne 
déconcertent pas le savant anglais, comme 
cela pourrait être; Il remarque d’abord 
avec toute raison que les caractères sont 
trop nombreux pour être alphabétiques; 
il ne croit pas qu’ils aient été ceux d’une 
nation, mais d’une caste sacerdotale. II 
conjecture ensuite que la langue de ces 
inscriptions est le samskrit, bien que celle- 
ci s’écrive en caractères alphabétiques. 
Mais nous avons déjà vu que la repré- 
sentation des Ethiopiens et de quelques 
autres nations soumises aux Perses à une 
seule époque, que les attributs du ma- 
gisme enfin , ne laissaient pas de contre- 
dire cette supposition. 
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On a cependant cherché des rapports 
entre les Indiens et d’autres peuples sur 
des indices bien moins solides que la res- 
semblance des langues. Telles sont les con- 
jectures fondées sur le nom de courant 
d’azur, donné au Nil par Denys le Périe- 
gète , et le mot samskrit nila , qui signifie 
bleu. Sans doute , ces religions antiques et 
mystérieuses qui recelaient la philosophie 
du temps , ces collèges de prêtres déposi- 
taires de toutes les sciences, ces monu- 
mens prodigieux et quelques particularités 
mythologiques dont le détail occuperait 
ici trop de place (1), ont dû inviter à 
des rapprochemens. MM. Hasting et Lan- 
glès croient à la communauté d’origine 
des Indiens et des Egyptiens 5 et ce dernier 
savant, si recommandable par ses utiles 
travaux , se fonde sur la figure égyptienne 
des représentations de Bramah. Nous de- 
mandons , avec une juste défiance de 
nous - même , si cette ressemblance est 

(1) Se trouvent dans les notes de Néhémie. 
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d’un grand poids, quand on considère 
l’état d’enfance où se trouvent, chez les 
Indiens, tous les arts qui tiennent au 
dessin. 

D’une part, il existe des rapports frap- 
pans entre les premiers chapitres de la 
Genèse et plusieurs passages des livres sa- 
cres de l’Inde; et les actes de dévotion 
recommandés dans le Dherma-Sastra , dif- 
fèi’ent peu de ceux prescrits dans l’Exode 
et le Lévitique. D’un autre côté, l’on a dit 
que Moïse avait emprunté des prêtres 
égyptiens des notions sur l’origine du 
monde. Des écrivains hardis ont inféré de 
là que l’un des deux peuples devait à 
l’autre ses lumières. : 

D’abord nous retrouvons en différons 
auteurs, et surtout dans Plutarque, des 
notions fort détaillées de la mythologie 
égyptienne ; et à cela près d’une défini- 
tion de la divinité digne d’un culte plus 
épuré , il n’existe pas beaucoup de rap- 
ports entre les deux religions. Elles dif- 
fèrent d’autant plus , que , sur la foi des 
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Grecs , observateurs superficiels , nous 
avons regardé comme divines , chez les 
Egyptiens, une foule <le choses purement 
civiles, et mises seulement sous la pro- 
tection des dieux, comme cela devait 
être chez un peuple ans i sage. 

La the'ogonie des Indiens est ancienne 7 
et bon trouve dans les sept pagodes ou 
temple de Mahabalipoura, des caractères 
inconnus et les statues de tous les dieux. 
Le père Paulin de Saint-Barlhélemi regarde 
ces monumens comme antérieurs à notre 
ère. Ces temples, creusés dans une mon- 
tagne qui s’ouvre sur les bords de la mer y 
égalent les pyramides d’Egypte pour la 
grandeur de l’entreprise , et les surpassent 
quant au mérite du travail. Derrière un 
double rang de colonnes , si l’on peut 
appeler ainsi des supports composés de 
plusieurs pièces différentes, s’élèvent des 
statues colossales taillées dans le roc. Ce 
sont les dieux Brahma, Vischnon, Chi- 
va, Krichna, Devandra, Cartiguéa, Ga- 
nécha 5 ce sont les déesses Parvadi , Sara- 
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àonati, Lachmi, et les différentes formes 
sous lesquelles Brahma parut ici-bas. Les 
belles gravures de Daniell donnent une 
idée assez juste de cet admirable monu- 
ment, dont l’époque ne peut être assi- 
gnée avec certitude. 

Dans le bali (1) ( dialecte sacré des Sia- 
mois (2) ) , dans le samskrit et dans le ta- 

(1) Bali est aussi le nom d’un héros très-célèbre 
dans les romans indiens. M. Joncs soupçonne avec 
quelque probabilité que Bali ou Vali pourrait être le 
Bélus de l’Ecriture. 

(3) Selon quelques auteurs , la religion des Sia- 
mois a deux mille ans d’ancienneté. Ces peuples 
disent en effet que leur dieu Sommonacodotn dispa- 
rut quelques siècles avant notre ère. Les Chinois se 
regardent comme les fondateurs de celte religion; 
mais les Indiens ont la même prétention. On trouve 
dans le savant ouvrage de M. Malte-Brun cette éty- 
mologie du nom de l’idole adorée par les Siamois : 
Kodom , Dieu, en tartarc ou en persan; Sommon , 
Chaman. ( Les Chamans sont des Talopoins ou des 
sorciers dans cette portion de l’Asie ). Mais les 
Siamois pensent que leur Dieu était fils d’un roi de 
l’He de Ceylan ( Dewa Lanka , la divine Lauka ). 
Les Chinois, au contraire, disent que Sommonaco- 
dom était un ambassadeur de la Chine, Nous n’adop- 
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moul , toutes langues auxquelles beaucoup 
de mots sont communs, les jours de la 
semaine reçoivent leur dénomination des 
planètes , dans le même ordre qui existe 
parmi nous. Dès long-temps on a remar- 
qué que la divinité à laquelle était consa- 
cré le mercredi , avait une égale analogie 
avec Hermès , Mercure et Thaut. Dans 
le samskrit et chez les différens peuples 
de l’Inde, Bouddha ( 1 ) et Bouddhou , 

terons pas les opinions rapportées par le même sa- 
vant sur le nom de Chaman. Selon la Loubère , ce 
mot signilierait eu bali un solitaire , et selon Kœmp- 
fer, un homme exempt de passions. Ce ne pourrait 
être que par une grande extension. Les Hhamanim , 
dont il est souvent parlé dans la Bible , soit qu’ils dési- 
gnassent les pyrées , ou l’image meme du soleil, étaient 
certainement les signes terrestres et visibles du culte 
des Mages. Nous aurons lieu de revenir sur le Hha- 
manisme. Sans chercher à soutenir cette opinion par 
des analogies faibles et isolées , nous devons rappe- 
ler que le nom de Maghad ou Mage a été donué à 
Bouddha, divinité identique à Sommonacodom, et 
que c’est probablement de ce mot que dérive le sur- 
nom de Mogs donné aux Aracanais. 

(]) Appelé en tamoul Pouden, parce que cette 
langue n’a pas de B. On a cherché daus ce dieu 
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dont la religion doit avoir dominé dans 
l’Inde , avec quelques variations , avant 
celle de Bramah , désignent le jour qui 
répond au troisième jour de U se- 

Pouden le Wodcn des Scandinaves. M. Jones croit 
aussi que le dieu indien Cartigueya , appelé Skanda 
dans un des Pouranas, pourrait bien être le même 
que le porteur de cornes , ou le Skander des ancien» 
Perses, ridiculement confondu par les poètes avec 
Alexandre de Macédoine. Le père Paulin conjecture 
que la Scandinavie a pu recevoir son nom de ce 
même dieu. Pourquoi pas, s’il aimait les longs 
voyages ? 

Comme la mère de Sommonacodora s’appelait 
Mania, on identifie ce personnage avec celui de 
Maia , mère du dieu Mercure. Ainsi , selon beau- 
coup de savans, Hermès, Thaut, Bouddhon,. Som- 
monacodom et Woden ou Odin , ne seraient autres _ 
que Mercure. La même sorte de poivrier est consa- 
crée à Bouddhon par les Chingulais , et à Sommo- 
nacodom par les Siamois , qui regardent comme un 
acte très-méritoire de se pendre à cet arbre. On se- 
rait encore plus fondé à trouver de la ressemblance 
entre le Sommonacodom des Siamois et des Pé- 
gonans, le Chichimeuni des Moumgols, le Chaka- 
mouna des Kalmouks,et le Chaka des Chinois, nommé 
Fo depuis son apothéose. Fischer voit dans ce dernier 
le Bod ou le Bouddha de saint Jérôme , et M. Malte- 
Brun ooujccture que le B a été change en F par iea 
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maine. On dit encore que les quatorze 
menous des Indiens se réduisent à un 
seul, le Noé des Hébreux, que nous de- 
vrions appeler Nouhh, et le Minos des 
Grecs, dont la ressemblance avec Noé ne 
me paraît pas frappante. EnCn, puisque 
nous cherchons les rapports de notre 
culte avec la religion -de l’Inde, les his- 
toi’iens orientaux s’accordent à dire que 
les femmes de Gengiskan étaient à-peu- 
près chrétiennes , et protégeaient ceux de 
cette secte î ce qui prouve au moins 
qu’elles professaient un culte très -épu- 
ré (1). A cette meme époque, plusieurs 

Chinois, cette dernière lettre n’existant point dans 
l’alpbabeth des Thibetains ni des Moumgols. Ce qu’il 
y a de certain , c’est que, d’après les traditions mêmes 
des Chinois, le culte de Fo leur serait venu de 
l’Inde. 

4 

( 1 ) Etaient-elles Afganes 1 et ce peuple aujourd’hui 
Mahométan ne l’était-il pas alors 1 Mais l’origine hé- 
braïque des Afgans est une ohose plus que dou- 
teuse. Quelques auteurs pensent que le lamismc est 
une corruption du christianisme des Nestoriens. Il 
est du moins incontestable que le christianisme a pé- 
nétré en différentes parties de l’Asie , et même en 
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souverains du nord de l’Asie avaient em- 
brassé le christianisme, c’est-à-dire une 
religion qui en approchait ou en déri- 
vait. En 1289, l’empereur Koublaï éri- 
gea un tribunal relativement aux temples 
de la croix (1), et tout porte à croire que 
ces temples étaient des églises chrétiennes. 

Sans parler de la langue des Caraïbes , si 
ressemblante à la langue hébraïque, ni 

i 

Chine, h des époques très-reculées. La captivité des 
Juifs et leur dispersion complète , ont pu y intro- 
duire aussi le judaïsme : un grand nombre de dogmes 
et de rites rappellent ces deux religions. Ce qui ast 
à-peu-près sûr, c’est que le lamisme n’existait pas 
du temps de Marc-Paul et de Rubruquis ; car il est 
bien évident que le fameux prêtre Jean n’est point 
le Lama. En 1261, Koublaï,' empereur des Moumgols, 
créa le premier Talaï-Lama, qui se nommait Palüiasta. 
Sou sceau porte qu’il est roi et pontife amplifie , et ré- 
pand la religion de Fo. Tala'i signifie mer ou grandeur 
sans bornes. 

( 1 ) Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer 
ici que les Chinois nomment la croix chêtèe , ce qui 
veut dire la lettre dix, -t-. En chiffres romains, le 
nombre dix se représente aussi par une crois, X. Cette 
analogie est faible et partielle , mais je ne la crois pas 
fortuite. 

, * 
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des rapports frappans du samskrit et de 
l’ancien islandais; sans rechercher une 
foule d’analogies, les unes réelles, les autres 
imaginaires , nous remarquerons du moins 
que les Espagnols trouvèrent chez quelques 
peuples de l’Amérique méridionale, les 
notions du paradis terrestre, du premier 
homme, du serpent séducteur et du déluge. 
La filiation de ces idées est, ainsi que celle 
des nations qui les professent , bien diffi- 
cile à déduire , et depuis long-temps l’un 
et l’autre est tenté sans succès. Nous ha- 
sarderons , toutefois , d’en tirer cette con- 
séquence si favorable à la thèse que nous 
soutenons. Ces traits épars , mais innom- 
brables, ces traits communs à tant de 
peuples , ne forment-ils pas une chaîne qui 
rattache le genre humain à la môme ori- 
gine, très- rapprochée des monumen s his- 
toriques dignes de confiance? 

Nous savons que les naturalistes distin- 
guent au moins trois races d’hommes, 
qu’ils consentiraient difficilement à faire 
sortir de la meme souche. 
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Les différences qu’ils trouvent les- plus 
sensibles, sont celles qui existent entre les 
races altaïque caucasienne et nègre. On 
sait que ces différences ne consistent pas 
seulement dans la couleur et dans la con- 
figuration du visage et des os de la tête , 
mais aussi dans la forme du corps. Ni les 
petites-maîtresses , ni leurs marchandes de 
modes, n’ignorent aujourd’hui que l’ou- 
verture de l’angle facial fixée chez l’Eu- 
ropéen entre 80 et 88 degrés , l’est, chez 
le nègre, entre 75 et 80. Indépendamment 
de ces grandes divisions, de ces classes 
qui violentent la nature pour mettre l’es- 
prit humain à son aise, on peut remarquer 
au moins une vingtaine de familles qui 
diffèrent sensiblement. 

Les espèces du chien, beaucoup plus 
nombreuses, diffèrent cent fois davantage 5 
et cependant les mêmes naturalistes , non- 
seulement les font tous descendre d’une 

(1) Les sculpteurs grecs exagérant la noblesse des 
formes, avaient même donné 100 degrés à l’angle fa- 
cial du Jupiter olympien. 
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espèce unique et primitive , mais encore 
considèrent le loup comme le type et la 
souche de tous ces animaux. Le lévrier, le 
barbet, le doguin elle chien turc, offrent 
pourtant bien moins de ressemblance en- 
tre eux que l’européen et le nègre- Quand 
on voit les hommes blancs au nord , de- 
venir basanés vers le midi , puis tout-à-fait 
noirs sous la ligne, quand on les voit ar- 
river à cette couleur par des dégradations 
insensibles, on peut, en toute sûreté de 
cause, admettre l’influence des climats, 
surtout lorsqu’elle n’est contestée par qui 
que ce soit à l’égard des animaux. 

L’histoire et la philosophie des Chi- 
nois devaient, comme nous venons de le 
remarquer tout -à -l’heure , fournir de 
puissantes armes aux adversaires du chris- 
tianisme , du moins ils le pensaient 
ainsi. 

Les Chinois n’admettant point de créa- 
tion , supposent une alternative éternelle 
de reproduction et de destruction des 
mondes. 
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La grande période des Ho-cham (1) est 
de i 344 millions d’années. Celle-ci, par 
rapport aux quatre états des mondes , se 
subdivise en quatre périodes moyennes, 
chacune de 336 millions d’années. Pen- 
dant la première, les mondes sortent du 
chaos et se forment peu-à-peu. La seconde 
lesvoit dans un état de perfection. Durant 
la troisième ils retombent par degrés dans 
le chaos; ils y demeurent pendant la qua- 
trième, et puis ils en sortent ainsi que nous 
venons de le dire. Depuis la reproduction 
du monde jusqu’à l’an 847 de l’hégire, 
ou à l’an i 433 de l’ére chrétienne , il s’est 
écoulé 87,953,560 ans. Les Ho-cham par- 
tagent chacune de leurs périodes moyennes 
en vingt petites, chacq^e de 16,800,000, 
puis chacune de celles-ci en deux très- 
petites , de 8,400,000 ans. Les taosses , 
ou maîtres de la loi , bonzes originaires de 
la Chine, et partisans du système national, 
ont enchéri sur les Ho-cham : ils établissent 

, 1 

(1) Bonzes qui ont adopté l’ancienne religion des 
Brabiues. 

12 
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ime période d’un quadrimillion et de cent 
trimillions d’années. Encore multiplient- 
ils ce nombre par quatre , et poussent-ils 
le calcul jusqu’à 4 quadrimillions et 4°o 
trimillions d’années, sans avoir égard au 
cycle sexagénaire, ni à leur période fon- 
damentale de 180 ans, comme on peut le 
voir en divisant ce nombre immense paréo 
et par 180 (î). 

A quoi bon toute celte arithmétique 
quand on a dit le monde étemel ? Est-ce 
un moyen ingénieux de saisir l’incompré- 
hensible, que d’accumuler ainsi des choses 
difficiles à comprendre ? On dit que ces 
calculs sont regardés comme un jeu d’es- 
prit j mais la plupart des missionnaires, 
sans admettre c^. systèmes gigantesques, 
ne contestent pas , ou plutôt proclament 
l’antiquité des Chinois. Freret et M. De- 
guignes ont déjà beaucoup réduit celte 
antiquité , susceptible peut-être de réduc- 
tion plus sévères encore. Les annales de ce 

(i) Extrait de Visdelon. 
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peuple fournissent en effet des traits inco- 
hérens. A des époques infiniment reculées, 
on voit un empereur écrire sur les pre- 
miers principes des choses , sur les grands 
usages de la cour , sur l’art militaire 5 et 
deux mille ans après, Yeou-tchao-chi en- 
seigne aux hommes à se vêtir de la dé- 
pouille des animaux , et à se nourrir de 
leur chair ; il leur apprend à brûler les 
morts, à enfouir leurs cendres dans la 
terre , tandis qu’avant lui on laissait les 
cadavres sans sépulture. Quelle confiance 
inspirerait une histoire de France, où l’on 
verrait , dans le règne du fabuleux Méro- 
vée (1) , un long fragment de l’histoire de 

(1) Grégoire, de Tours, dit bien que les fastes con- 
sulaires parlent de Clodion , comme du plus valeu- 
reux prince des Francs , apiès Theudomer. Il ajoute 
que ce prince résidait à Dispargum, près de Tongres, 
et selon d’autres en Thuringe. Quant à son fils, ou 
plutôt son successeur, Mérovée , ( car on le dit en- 
gendré par un monstre marin ) , il n’en existe guère 
de mentions authentiques. On présume seulement 
qu’il commandait les Francs, qu’Aètius renvoya 
chez eux après la défaite d’Attila. Quelques savans 
croient que l’on a donné à notre première dynastie 
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Louis XV? et ce serait peu de chose en 
comparaison de ce que l’on peut voir dans 

le nom d’un peuple franc, et que ce nom de Méro- 
vingiens vient des Marviugii, ou peut-être du roi 
Maroboduus. Eu celtique, merwe , incivil, marna, 
signifient tendre , délicat. ( Voyez les Mém. de l’Acad. 
des Inscrip. ) Quant à Pharaunond, la seule mention 
qui en soit faite, est le passage de Prosper : Fara- 
mundus régnât in Francia. Voilà le fonds, le texte, 
la base de son histoire , et le commencement de la 

j *' 

nôtre. Encore dit-on que ce passage est interposé; 
il u’existe pourtant pas d’histoire plus modeste et 
moins faite pour é\eiller la jalousie. 

Les coutumes, comme leslangucs, nous font conjec- 
turer que plusieurs nations de la Germanie étaient 
d’origine asiatique. Chez les Ton-Kiue , ancienne 
natiou tartare , les khans, les gouverneurs des pro- 
vinces et des (villes , portaient le titre de princes 
chevelus , comme nos premiers rois francs. Quand ces 
Tarlares proclamaient un khan , les grands le por- 
t lient sur un feutre, comme nos pères portaient 
leur chef sur le pavois. Sans parler des émigrations 
antérieures, les Huus, que l’on croit être la grande 
nation des Hioum-nou,ou Hien-yun, doivent avoir 
introduit en Europe plusieurs coutumes asiatiques 
- Ou aurait tort pourtant de s’appuyer sur la ressem- 
blance des noms ; car ceux-ci , donnés par les Chi- 
nois, signifiant l’horreur et le mépris, il est peu 
probable que ces peuples les aient adoptés. Le lec- 
teur bénévole remarquera sûrement qu’à propos de 
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l’histoire de la Chine. De plus, ces chro-*- 
niques, faites après coup, offrent des la- 
cunes immenses, et ne peuvent soutenir 
les regards de la critique. Comment 
croire à l’ancienneté de ces annales , 
lorsqu’elles-mêmes nous disent que ce fut 
sous le règne de Ouan-ty (216 ans avant 
J.-C. ) , et peu avant la découverte des 
armes à feu, que l’on inventa le papier, 
l’encre et les pinceaux ? ( en Chine , on 
n’écrit qu’avec des pinceaux ). 

Si les anciens ont connu les Chinois, 
ce ne peut être que sous le nom de Sères 
ou de Sines, si même ces deux déno- 
minations ne désignent un seul et même 
peuple. Un des plus fameux géographes 

modernes pense que ces noms s’appli- 

» 

quatre ou cinq histoires qu’ii va lire, on lui parle 
de l’ancienneté du inonde ; que l’ancienneté du 
monde le conduit en Chine \ la Chine k l’histoire de 
France, et l’histoire de France eu Tartarie. Si l’on 
ne divaguait un peu, bien des ouvrages seraient ré- 
duits au titre, à la couverture et à quelques pages 
fort sèches. Nous dirons , pour nous excuser, quêtons 
ces accessoires ne sont pas la dixième partie de ceux 
composés ou empruntés par l’auteur. 
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quent au Thibet ; il croit que ce pays est 
le plus oriental de tous ceux connus des 
anciens , et qu’ils en tiraient la soie. La 
caravane grecque dont parlent Marin de 
Tyr et Ptolomée, va de Bactres au châ- 
teau de pierre (1), qui parait en être assez 
éloigné 5 et de ce lieu, elle met encore 
sept mois pour arriver â Sera. Or, ce temps 
est plus que suffisant pour se rendre à 
la capitale (a) de la Chine septentrio- 

i 

(1) M. Holmes, extrait par de Sacy, croit ce 
château situé sur les bords du Jaxartes , dernière li- 
mite des conquêtes des Grecs et de leurs établisse - 
mens vers l’orient dans cette partie septentrionale 
de l’Asie. Le château de pierre paraît situé à la 
meme longitude que Bactres , et à la même latitude 
que Bysancc. On trouve en ces lieux Tasch-Kend, 
ville ancienne , dont le nom , dans l’histoire des 
Turcs, siguiGe littéralement château de pierre. Ce 
mot kend termine le nom de beaucoup de lieux dans 
cette partie de l’Asie, comme Bicand, Satnar- 
cand, Timourcand; il revient aux mots cari, schehr, 
patan, abad , pour, burg , gorod , dun, tovm, qui, 
suivant la diversité des langues , signifient ville , 
bourg, lieu habité. 

(a) C’était anciennement Si-guan-fou ; c’est aujour- 
d’hui Pe-kiu, qui signifie cour du nord , comme Nau- 
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baie (1). Eratosthènes a dit formellement 
que la mer orientale terminait l’Asie, et 

kin signifie cour du midi. Pe-kin s’appelait autrefois 
Ta-tom Le nom de Cambalu , que les voyageurs du 
moyen âge ont donné à cette ville ( et à plusieurs 
autres ) , n’est celui d’aucilne en particulier ; mais 
khabalig, khabaleg, khabalu , ou plutôt balak et 
balakoun , signifient , dans la langue des Moumgols , 
ville royale ou impériale. 

(1) Cellarius dit que , selon Ptolémée , la Sérique 
est au nord de l’Inde , et répond à-peu-près au Ca- 
thai , ou Chine' septentrionale. Il ne faut pas con- 
fondre avec les Chinois les Sines , dernier peuple 
que Ptolomée connaissait au-delà du grand golphe, 
au sud-est. M. Holmes pense , au contraire , que les 
Sères et les Sines sont un même peuple ; que les 
premiers doivent leur nom à la soie , et les seconds 
à la dynastie des Tsin, dont un des princes a con- 
quis la partie méridionale de la Chine. Il paraît que 
la principale preuve de M. Holmes est le temps que 
la caravane met en chemin. On disait aussi que la 
flotte de Tharsis faisait le tour de l’Afrique, parce 
que nul autre voyage ne pouvait durer trois ans. 
Mais la caravane commerçait en chemin, et peut- 
être avec des hordes nomades, car c’est à-peu-près 
là leur domaine. Ce commerce prolongeant la route, 
le temps ne peut servir de mesure à la distance. Les 
anciens pensaient que la Sérique était bornée au nord 
par la mer septentrionale, dont la mer Caspienne 
n’était qu’un golphe (Extrait en partie de M. de Sacy.) 
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cette assertion suppose la connaissance <lë 
la Chine. Mais la partie méridionale de 
cet empire n’était pas connue alors , puis- 
que, un ou deux siècles plus tard, Ptolo- 
mée dit que cette région descend vers le 
sud , et tournant presqu’aussitôt vers l’oc- 
cident , va se réunir à l’Afrique 5 ce qui 
fait de l’océan indien une mer méditcr- 
ranée. Mais comme il paraît assez cons- 
tant que le midi de la Chine n’était pas 
encore civilisé , les caravanes ont dû com- 
mercer plus tôt avec la Chine septentrio- 
nale, Michaélis pense que les Kittirn de 
l’Ecriture pourraient bien être les habi- 
tâtes du Calhai , et nous discuterons ail- 
leurs cette opinion plus que hasardée. Le 
Cathai est considéré par quelques auteurs 
comme le Thibet, et par un plus grand 
nombre comme le nord de la Chine. Tou- 
jours est-il vrai que la Sérique était le 
pays de la soie , et que ce précieux tissu 
passe pour avoir été connu d’abord dans 
la Chine septentrionale. Le nom de la 
ville des Sines, Thinœ, ressemble beau- 
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coup au mot Tsin , véritable nom des 
Chinois 5 caron sait que le th, chez les 
orientaux comme chez les Anglais , se 
prononce ts. Quelques savans ont re- 
marqué que le nom de la soie de pinne- 
marine ( en chinois, cho-cho ) était à- 
peu-prés le même que celui donné, par 
Ezéchiel , à une étoffe précieuse que les 
commentateurs n’ont pu désigner, et 
qui se trouve assimilée au coton et à la 
soie. 

La pinne-marine se vendait, chez les 
Chinois, au centuple de son poids d’or. 
Cette conformité de signification et deeon- 
sonnance entre deux mots assez singuliers, 
suffirait pour faire soupçonner quelques 
rapports entre les deux peuples ; mais 
ees rapports ne sont pas les seuls , à beau- 
coup près : on a trouvé d’anciennes sy- 
nagogues dans le nord de la Chine. La 
longue inscription (1) de Si-gnan-fou, 

(1) Monument trouvé au-dehors des murs de 
Coïmlu , dans un faubourg voisin. Cette table de 

i3 
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dont l’authenticité ne peut plus être con- 
testée, a certainement été tracée par 

marbre de six ou sepf pieds de haut, et d’une telle 
pesanteur, que vingt ou trente hommes auraient eu 
de la peine h la remuer , était enfoncée dans la terre. 
Je ne sais si ce u’est pas le père Kircher qui révoque 
en doute l’authenticité de ce monument, et l’attribue 
au voyageur Marc-Paul. Mais on voit au bas et au- 
tour de l’inscription , des caractères syriaques. Il au- 
rait donc fallu que le vénitien Marc- Paul trouvât à 
point nommé, au ceutre de l’empire chinois, un 
homme versé dans la langue syriaque, et trente ou 
quarante complices, qui lui gardassent le secret 
d’une, supercherie punissable en tous pays. L’exis- 
tence même de cette pierre était contestée, lorsc 
qu’on en a rapporte le calque pris avec du plâtre 
L’inscription est curieuse sous plus d’un rapport. 
L’Etre-suprême y est appelé Oloka , ce qui est assez 
évidemment Eloha , les Chinois n’ayant pas de ca- 
ractère qui puisse être prononcé comme l’e. L’évêque 
Visdelou a pensé avec raison que MLviho était le 
Messie ; mais ce qu’il n’a pas remarqué , c’est l’af- 
fixe hébreu ho , qui signifie son, et qui se trouve 
placé fort naturellement, puisque le mot Mixiho 
suit celui d’Oloha. La traduction littérale du chi- 
nois offre plusieurs hébraïsmes très-remarquables, 
comme ces pléonasmes : « L’examen et la sollici- 
tude, en travaillant, travaillèrent, etc. L'affection 
pour le bienfait étant en esclavage , fut captive 
Bien que ce soit l’empereur qui parle dans cette ius- 
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un homme dont les dogmes , éloignés de 
toute idolâtrie superstitieuse , tiennent 
de la loi de Moïse et de celle du Christ. 

v 

eription , il aura probablement emprunté les propres 
termës de l’apôtre , dans l’exposition du dogme. 
« Vingt-sept livres des écritures ont été laissés », 
dit-on ailleurs. C’est bien le nombre des divers ou- 
vrages <|ui forment la Bible; mais ce qui n’est pas 

biblique, c’est ce passage : toujours flottons , ils 

H 7 obtinrent tien; le bouilli tourna en rôti. 

La conclusion de l’empereur est digne d’attention ; 
la voici : « La sagesse n’a aucun nom déterminé; 
les saints n’ont aucun état fixe, nulle forme certaine. 
Ils instituent les religions selon le génie du pays et 
des peuples, pour secourir généralement tous les 
hommes Si l’on considère attentivement le pre- 

mier souverain que cette religion propose d’adorer et 
de révérer, c’est l’auteur de tout bien et l’institu- 
teur de tout ce qui est nécessaire pour obtenir la fé- 
licité. Sa doctrine admet toute imperfection , pour 
la conduire à la perfection; mais la perfection étant 
acquise , l’imperfection est oubliée Cette reli- 

gion est profitable aux affaires et utile aux hommes; 
il est expédient qu’elle fleurisse dans tout le monde ». 
L’empereur ordonne la construction d’un temple où 
vingt et un bonzes doivent professer cet institut. 
Olopen ( c’est le nom de cet apôtre ) arriva l’an 655 
après J.-C. Quelques phrases pourraient passer pour 
une admirable définition de la religion chrétienne* 
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L’usage de sacrifier sur les hauts lieux , ' 
commun à beaucoup d’autres peuples, 
il est vrai, se retrouve dans cet empire 
dè^la plus haute antiquité. On y sacri- 
fiait au Clian-ty, sur les quatre plus 
hautes montagnes des quatre extrémités 
du pays. 

M. de Guignes croyait à d’anciennes 
communications entre la Chine et l’oc- 
cident. Il a prouvé , presque sans ré- 
plique, que, près de deux siècles avant 
J.-C., il y avait des familles juives éta- 
blies à Chine, et il ne doutait pas que 
les Romains n’y eussent envoyé une am- 
bassade sous Marc-Aurèle. Si les fameux 
vases murrhins , qu’à tort on a cru faits 
de stéatite ( pierre de lard ), n’étaient 
pas de porcelaine de la Chine, ils étaient, 
selon quelques auteurs, en pierre d 'yu t 
sorte d’agathe particulière à la Chine. 

D’après une foule d’autres indices que 
nous ne pouvons rapporter ici, nous osons 
donc présumer que les Chinois ont eu 
quelque commerce, d’abord avec les an- 
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tiens empires de l’Asie (1), ensuite avec 
les Phénicieris , puis avec les Romains. 
Mais leur antériorité à l’égard des plus 
anciens de ces peuples, n’est pas telle, 
à beaucoup près, qu’ils le prétendent. 
Quoiqu’il he fût pas difficile de fabriquer 
des détails , quoique les Orientaux ne 
puissent être accusés de stérilité dans cè 
genre , on a cependant remarqué que 
l’histoire des douze premiers siècles no- 
tait qu’une aride et longue nomenclature, 
Semblable à ces listes des rois d’Egypte 
que l’on présente avec la même confiance , 
comme une preuve de l’ancienneté de cet 
empire. L’histoire de la dynastie des Han, 
qui commence à l’an 206 avant J.-C. , est 
la seule qui soit écrite sur des mémoires 
contemporains. Avant cette époque, l’em- 
pire de la Chine, renfermé dans des bornes 


(1) Les missionnaires disent pourtant qu'un ou 
deux siècles avant notre ère, les Chinois ignoraient 
jusqu’à l’existence des Indes et de la Perse. Cela est 
peu vraisemblable, s’ils étaient parvenus au degré 
de puissance et de civilisation que l’on suppose. 
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beaucoup plus étroites, et presse de tons 
côtés par des peuples barbares, n’avait 
que des annales informes. Tel est le Chou- 
king, qui ne donne la durée d’aucune dy- 
nastie , la date d’aucuu événement , ni 
le nombre d’années d’un grand nombre 
de règnes. Les autres king, plus imparfaits 
encore, ne suppléent point à ce silence. 

L’autorité de Confucius, que l’on in- 
voque à l’appui de l’antiquité des Chi- 
nois, ne saurait être d’un grand poids en 
fait de critique : il rapporte avec une con- 
fiance trop entière les fables les plus ab- 
surdes. Les missionnaires , frappés de 
l’air de bonne foi qui règne dans les an- 
nales de ce peuple, ou disposés à flattée 
une nation qui leur accordait plus d’em- 
pire qu’aucune autre en Europe , ont pa- 
ru croire à l’ancienneté des Chinois; ils 
étaient profondément versés dans la lan- 
gue et dans la littérature de ce pays : il a 
fallu des faits aussi positifs que ceux cités 
par M. de Guignes et par quelques autres, 
pour infirmer de pareils témoignages. Ces 
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tons pères, qui ne voulaient établir rien 
de contraire à notre foi, supposaient sans 
doute que la monarchie des Chinois avait 
commencé immédiatement après la chute 
du premier homme, et que ses monu- 
mens historiques avaient été soigneuse- 
ment conservés dans l’arche, comme les 
papiers d’une grande maison de Flandres. 
Une grande inondation , rapportée dans 
ces annales, pouvait à toute force coïn- 
cider avec le déluge. Ensuite, c’est une 
très- puissante influence que celle des 
hommes qui nous entourent, et parmi 
lesquels nous passons notre vie entière! 
En convertissant nombre de prosélytes, 
les missionnaires se sont eux-mêmes con- 
vertis à quelques opinions des lettrés chi- 
nois. Si la vérité a pour elle sa force, 
l’erreur a pour elle ses attraits: ce qui 
frappe l’imagination, même en la révol- 
tant, la subjugue bientôt après. 

Mais de toutes les preuves alléguées en 
faveur de l’antiquité des Chinois , la plus 
accréditée est une longue suite d’observa- 
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tions astronomiques. Il n’est pourtant 
pas difficile de calculer des éclipses jus- 
qu’à la création du monde , ni de suppu- 
ter des cycles. En écartant toute idée de 
supercherie, on ne peut cependant faire 
remonter les calculs d’éclipses rapportés 
par Confucius , dans sa Chronique du 
royaume de Lou , qu’à 2600 ans. Les 
observations chaldéennes indiquées par 
Calisthènes ne datent que d’un demi- 
siècle de plus. L’époque la plus ancienne 
de celles à qui l’on peut ajouter quelque 
foi , est une observation du Gnomon de 
2 qoo ans. 

Un rapport si frappant, joint à diverse* 
notions faiblement indiquées ici, a fait pré- 
sumer à plusieurs savans que les Chinois 
avaient emprunté leur science astrono- 
mique des Chaldéens et des Egyptiens, 
comme il s tenaient des Indiens leur religion 
et leur philosophie. Mais n’en fût-il pas 
ainsi, ces quatre peuples n’auraient pas 
plus de quatre mille ans. Car, selon la 
judicieuse remarque de M. Cuvier, il ne 
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faut pas imaginer que les connaissances 
astronomiques supposent une civilisation 
bien ancienne. Comme on l’a dit cent 
fois , la pureté du ciel de l’orient , là 
sérénité des nuits , la longue vie des pa- 
triarches , leur profession de bergers , 
qui suppose une existence contemplative , 
le peu de spectacles que la terre, voi- 
sine encore de l’état d’innocence, offrait 
à ses premiers habitans, tout concourait 
à diriger vers les astres leurs regards et 
leurs méditations 5 et n’a-t-on pas vu , de 
nos jours, des hommes complètement il- 
lettrés, parvenir, sans secours étranger, à 
dea idées justes sur l’état du ciel? 

On ne trouve point ici de ces affirma- 
tions tranchantes qui ne sont pas, je 
crois , le vrai caractère de la foi , et 
qui sont encore moins celui de la bonne 
foi. Nous concluons pourtant de tout 
ce qui précède, que les preuves histo- 
riques ou physiques de l’ancienneté de 
le race humaine et du globe ( en l’état 
où nous le voyons ), manquent de cer- 
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titude , et ne peuvent soutenir les regards 
de la critique ; que le récit de Moïse r 
sans altérer ni violenter le texte , peut 
être traduit et interprété dans un sens 
qui s’accorde avec nos connaissance» 
physiques : que ees mêmes connaissan- 
ces , débarrassées de conjectures témé- 
raires , plus opposées à l’esprit et au* 
progrès de la science que l’intolérance 
théologique , ne présentent aucun fait 
qui infirme le récit de l’historien sacré 5 
que tous les peuples se sont avisés fort 
tard de leur antiquité prétendue , et 
que les premiers rudimens de leur his- 
toire n’en offrant aucuns vestiges , on 
çgt fondé à çroire que cette antiquité 
n’est qu’une spéculation philosophique , 
puisque tel est le nom de baptême de 
tous les rêves de l’esprit. 

Notre mission , ou , pour mieux dire , 
notre projet, se bornant 4 l’examen de 
la religion des Hébreux ; nous n’éten- 
drons pas ces considérations aux dogmes 
de notre foi. U faut plus qu’une vaine 


* 
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confiance en ses propres forces pour 
oser remettre en cause la religion elle- 
môme, la subordonner, pour ainsi dire r 
à nos erreurs , la faire ramper avec 
notre faiblesse , crouler avec notre fra- 
gilité. 
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De quelques Ecrits poétiques 
des Hébreux . 

- „ ' . . 1 / 

_A_près cette digression, qui , pour êtrt 
longue, n’en est pas moins superficielle , il 
faut l’avouer, nous allons jeter un coup-* 
d’œil sur quelques écrits des Hébreux. 
Michcelis pense que chez ce peuple l’art 
de la poésie naquit de l’art de la danse , et 
lui fut subordonné. 11 en serait comme de 
l’Opéra, où la musique est faite pour les 
balets, et les paroles pour la musique. La 
symétrie des poëmes , partagés en versets, 
lesquels sont presque toujours eux-mémes 
partagés en deux membres égaux, cette 
symétrie que l’on appelle parallélisme , 
semble favoriser l’opinion de Michcelis j 
mais il faut convenir que s’il en fut ainsi , 
la poésie , comme les autres inventions hu- 
maines , ne tarda guère à s’écarter de sa 
destination . Job est si ancien, qu’on pourrait 
le oroire antérieur à Moïse; et personne 
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ne pensera que les longues et sublimes ar- 
gumentations de ce patriarche aient jamais 
été chantées sur des airs de danse. 

On pourrait présumer que la déclama* 
tion des Hébreux était , comme celle des 
Grecs , une sorte de mélopée , de psal-' 
modie coupée nécessairement à des inter* 
valles égaux, et peut -être même assujettie à 
certains airs. Les accens appelés euphoni- 
ques favorisent cette opinion , bien qu’ils 
soient employés aussi dans la prose, ou, pour 
parler d’une manière plus exacte , dans 
les récits purement historiques. La coupe 
de tons ces poèmes en versets réguliers est 
très-favorable à l’usage de les faire chanter 
par deux chœurs (1) alternatifs ; mais 
quand on aura vu les fragmens de Job, 
on ne les trouvera pas plus convenables à 
la musique qu’à la danse. 

(1) Choeur vient de l’hébreu chir ( chant ), par 1a 
double filière du grec et du latin. Les Grecs, qui 
tenaient des Phéniciens leurs lettres et uue partie 
de leur mythologie , avaient peut-être aussi reçu d’eux 
leur musique. 
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Sans nous jeter en d’abstraites défini- 
tions, comme il est une peinture pour les 
yeux , il en est une aussi pour l’oreille et 
pour l’esprit : c’est la poésie. Le langage 
est comme la palette du peintre; le poète 
crée des tableaux avec des images et des 
sons. Je ne vois pas qu’aucun genre de 
poésie des Hébreux offre un rapport exact 
avec nos poèmes , si ce n’est avec l’ode ou 
la cantate. Le récit de Moïse renferme 
plusieurs morceaux poétiques , la création, 
par exemple , où le sublime semble résul- 
ter de la grandeur des objets et de la sim- 
plicité de l’expression . Assurément, cet 
exorde de la première histoire de la terre 
et des hommes, cet antique monument 
d’une inspiration divine, ne ressemble aux 
poèmes d’aucun peuple : un examen su- 
perficiel, et surtout la lecture des traduc- 
tions , pourraient faire juger ce morceau 
tout-à-fait dépourvu des formes poétiques. 
Si pourtant un choix d’expressions peu 
communes, est un des caractères essentiels 
de la poésie, nul ouvrage n’en paraîtra 
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plus fortement empreint. Moïse veut -il 
peindre le désordre du chaos, il se sert 
d’un mot éminemment pittoresque (1), et 
non moins extraordinaire que le sujet du 
tableau. Lorsque tout était confondu sur 
la terre , la nouveauté, l’indécision même 
de quelques termes, aide à représenter des 
objets inouis $ et ces termes , expliqués 
seulement par leur sombre harmonie , 
ressemblent à ces fantômes que l’obscurité 
fait paraître plus grands et plus terribles. 
En effet, les ténèbres s’étendaient sur la 
face de l’abîme; et le dernier mot, té- 
hôm (a) , n’est pas moins indéterminé que 
magnifique. Le vent, qui, par une grande 
et noble métaphore , est appelé le souffle 
de Dieu , le vent agitait ses ailes sur la face 
des eaux. On peut entendre aussi que l’es- 
prit de Dieu couvait toute l’étendue des 

(1) Tohou-Bohou. 

(a) L’abîme est personnifié dans Job et interrogé 
après la mer. Quelques interprètes pensent que c'est 
l’Océan: les Hébreux pouvaient bien prendre l’Océan 
pour un abîme. 
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ondes ; et de cette œuvre mystérieuse on, 
s’attend à voir éclore la nature. 

Lorsqu’ensuite l’auteur de l’univers créa 
la lumière avec deux paroles , la sépara 
des ténèbres , et nomma l’un et l’autre j 
lorsqu’il rassembla les eaux dans le bassin 
des mers , montra la terre au ciel , et d’un 
mot de plus la revêtant de sa première 
parure , répand au loin les prairies , les 
vergers (i) et les forêts, comme il avait 
répandu l’éther et la lumière ; alors , 
disons-nous , Moïse semble avoir assisté 
à la création. Voici la terre belle d’une 
jeunesse immortelle, mais silencieuse et 
solitaire. Le Tout-Puissant veut qu’elle 
soit habitée j sa parole peuple les eaux, 
l’air et les campagaes, selon la sublime 
paraphrase de Milton: : > . “ 

• »**■'** 

a Chaque instant donne au monde une race naissante. 

Chaque sol est fécond , et chaque glèbe enfante. 


(1) L'expression est toujours simple : L. des arbres 
k fruit produisant leur fruit. 
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Le lion montre aux yeux la moitié de son corps ; 

Le reste , pour sortir , tente de longs eft’orts , 

Et cherchant à briser la prison qui l’enserre , 

De sa griffe tranchante il déchire la terre. 

Enfin, tel qn’un captif échappé de ses fers , 

Il s’élance, il s’enfuit dans le fond des déserts, 

Et secoue, en grondant, sa crinière ondoyante. » 

Delillz. 

Et lorsque toutes ces créatures s’agitent en 
essayant la vie , la bonté divine leur dit : 
Fructifiez, et multipliez-vous ! Le récit de 
tant de merveilles est accompagné de 
formules très-simples ; après chaque ordre 
de l’Eternel , le narrateur dit qu’il en fut 
ainsi ; et dès que le prodige est opéré , il 
ajoute ces paroles modestes : Dieu vit que 
cela était bien. 

Mais ce séjour enchanteur attend un 
maître : Dieu crée l’homme physique avec 
la poussière , et l’homme moral avec son 
souffle. 11 le crée à son image, bien obli- 
térée sans doute, lorsqu’après quelques 
jours d’innocence l’homme a passé tant 
de siècles dans le mal. Quoi de plus ad- 
mirable que la honte qui naît de la science 

M 
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et du péché! En tout, on voit dominer 
dans le récit dé Moïse cette fleur d’imagi- 
nation orientale dont la sagesse la plus 
profonde n’a point dédaigné de se revêtir, 
comme un grave philosophe a recours à 
l’apologue pour enseigner un enfant. Car 
si c’est Dieu qui parle , il ne faut pas ou- 
blier que c’est k l’homme qu’il s’adresse. 
Ce jardin délicieux , arrosé par des fleuves 
limpides, ces deux arbres dont l’un donne 
la science et l’autre l’immortalité, ce ser- 
pent qui tente la belle Eve, toutes ces su- 
blimes allégories conservent encore leur 
physionomie asiatique. 

Ce qu’il y a de triste, c’est de voir 
le premier méchant suivre de si près le 
premier homme. L’histoire de Caïn et 
d’Abel nous offre un drame en quatre 
lignes. Dévoré d’une sombre jalousie , 
Caïn se lève contre son frère Abel et le 
tue ( 1 ). Jéhovah dit à Caïn : — Où est 
Abel ton frère? — 11 répond : — Je ne 

(1) L. Pendant leur être dans la campagne. 
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sais : suis-je le gardien de mon frère (1)? 
Et son caractère farouche se montre dans 
ce peu de mots , comme dans la longue 
élégie de Gessner. — Qu’as-tu fait, re- 
prend le Seigneur? La voix du sang de 
ton frère crie vers moi du sein de la 
terre. Maintenant, sois maudit de cette 
terre qui vient d’ouvrir sa bouche pour 
recevoir le sang de ton frère , ce sang versé 
par ta main ! car tu lui prodigueras tes 
labeurs , sans qu’elle t’accorde désormais 
ses richesses (a). Tu seras errant sur la 
terre , etc. — - Ce qui suit n’est pas moins 
remarquable*, et c’est un imposant tableau, 
que Dieu jugeant et maudissant le pre- 
mier meurtrier. 

Mais il est temps de -passer au déluge , 
et même de le franchir, pour arrêter nos 
yeux sur de plus douces images. Plusieurs 
chapitres de l’histoire des patriarches sont 
de véritables pastorales jetées cà et là 

(1) L. Est-ce que gardant mon frère, moi? 

(2) L. Elle ne récidivera point à te donner ses 
forces. 
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parmi ces vénérables archives du genre 
humain. Voici le mariage d’Isaac et de 
Rébecca (i). 

Abraham était vieux : il avançait dans 
les jours, et Jéhovah le bénissait en toutes 
choses. Il dit à son serviteur, ancien dans 
la maison et qui gouvernait tous ses biens : 
Mets, je te prie, la main sous ma cuisse ; 

Et je te ferai jurer par Jéhovah, Dieu 
du ciel et Dieu de la terre , que tu ne 
prendras point pour mon fils une épouse 
parmi les filles de Hhelh , au milieu des- 
quelles j’ai fixé mon séjour. 

Mais que tu iras dans ma terre natale 
et dans ma famille, et que tu y prendras 
une femme pour mon fils Isaac. 

Le serviteur lui dit : Si par hasard la 
jeune fille ne veut pas venir avec moi 
dans cette contrée, retournerai-je et re- 

(i) Mettant de côté tout amour-propre pour satis- 
faire la curiosité du lecteur, nous donnons ici uue 
traduction littérale faite en étudiant les premiers 
principes de la langue hébraïque. Mais ces morceaux 
sont aussi aisés à entendre que ceux expliqués par un 
écolier en sixième. 
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menerai-je ton fils vers la terre dont tu es 
sorti? 

Abraham lui dit : Garde-toi de remener 
ici mon fils! 

Jéhovah , Dieu des cieux , qui m’a tiré 
de la maison, de mon père , de ma terre , 
de ma famille , qui m’a parlé , et qui m’a 
fait un serment, en disant : Je donnerai 
cette terre à ta postérité $ Jéhovah , te dis- 
je, enverra son ange devant toi, et tu pren- 
dras une femme pour mon fils dans cette 
terre. , . 

Si la jeune vierge ne veut pas venir avec 
toi , tu seras dégagé de ton serment ; seu- 
lement ne reméne point ici mon fils. 

Le serviteur prit dix chameaux parmi 
les troupeaux d’ Abraham , et les chargea 
de tout ce qu’il plut à son maitre. Il se 
lève et marche vers la Syrie des fleuves, 
vers la ville dé Nachor. 

Il fit ployer les genoux à ses cha- 
meaux hors de la ville et près d’un puits, 
à l’heure du soir 5 à l’heure où sortent 
celles qui vont abreuver les troupeaux. 
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11 dit : Dieu de mon maître Abraham , 
montrez-vous à mes yeux aujourd’hui; 
faites cette grâce à mon maître. 

Me voici debout près de la fontaine , ei 
les filles des hommes de la cité vont se 
rendre pour puiser de l’eau. 

11 viendra une jeune vierge à laquelle 
je dirai : Inclinez, je vous prie, votre 
vase, afin que je boive. Qu’elle me dise, 
buvez, et je vais abreuver vos chameaux V 
Ce sera cette jeune fille que tu accor- 
deras à ton serviteur , à Isaac ; et je con- 
naîtrai par elle que tu es favorable à mon 
Seigneur. 

Avant qu’il eût cessé de parler, voilà 
Rébecca (î) qui sort de la ville ; Rébec- 
ca, née de Bathuel, fils de Milka , femme 
de Nachor : elle portait sa cruche sur son 
épaule. 

Son aspect charmait les- yeux (a). Elle 


(1) Héb. Ribgah , Bèthouel. 

(2) Elle était extrêmement bonne ît voir. Nous 
11e traduisons pas exactement les locutions hébraï- 
ques, telles que celles-ci : à mon pied, pour dire, 
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était nubile, mais nul homme ne l’avait 
connue. Elle était descendue à la fontaine, 
avait rempli sa cruche , et remontait. 

Le serviteur courut à sa rencontre, et. 
dit : Je vous prie, souffrez que je boive 
un peu d’eau de la cruche que vou* 
portez î 

Elle dit : Buvez , mon Seigneur ! et se 
hâtant de descendre avec sa cruche à la 
main, elle puisa de l’eau.. 

Dès qu’il eut cessé de boire , elle dit : 
J’abreuverai aussi vos chameaux , tant 
qu’ils ne puissent plus boire. 

Elle s’empressa de verser sa cruche 
dans l’abreuvoir, et courut encore à la 
fontaine pour puiser de l’eau : elle abreuva 
ainsi tous les chameaux d’Eliézçr. 

Cet homme i*estait frappé d’étonne- 
ment devant elle, et gardant le silence, 
afin de connaître si Dieu le secondait 
dans ses voies , ou non. 

& mon arrivée-; le jour de demain, pour l’avenir; 
le jour d’hier et trois jours auparavant , pour le 
passe; il lui déroba son cceur , pour il partit sans 
lui dire adieu , etc. etc. 
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Lorsque ses chameaux eurent cessé tic 
boire , il prit un diadème d’or du poids 
d’un demi-sicle , et mit à la main de la 
jeune fille des bracelets d’or, du poids de 
dix sicles. 

11 lui dit : Apprenez-moi, je vous prie, 
de qui vous êtes fille, et s’il est dans la 
maison de votre père une place où nous 
puissions passer la nuit? 

Elle lui dit : Je suis fille de Bathuel , 
fils de Milka , qui l’avait enfanté à Na- 
chor. 

Elle lui dit encore : Il y a chez nous 
beaucoup de paille et de fourrage, et un 
lieu pour passer la nuit. 

Eliézer s’incline et se prosterne devant 
le Seigneur. 

11 dit : Béni soit Jéhovah, Dieu de mon 
maître Abraham , et qui ne lui a point re- 
tiré sa miséricorde et sa foi. Béni soit 
Jéhovah , qui m’a conduit dans ma 
voie jusqu’à la maison du frère de mon 
maître. 

L’enfant courut, et raconta dans la 
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poeme dans lequel les Amorrhécns célé- 
braient les victoires de Séhon leur roi , 
nomb. XXI. 27. 3 o. Tous ces peuples 
dont il est parlé dans le Pentateuque 
avaient sans doute aussi des poëmes de 
plus d’un genre. Us adoraient des idoles 
taillées ou fondues, et plusieurs de ces di- 
vinités recevaient un culte mêlé de céré- 
monies au moins voluptueuses. Il est parlé 
de danses et de musique : quel peuple 
adore des divinités sans avoir quelque 
poëme où leur histoire est racontée, et 
quel peuple a des airs sur lesquels il 
ne chante aucunes paroles? Il est même 
probable que ces poëmes transmirent 
aux Grecs les aventures des divinités 
qu’ils empruntèrent aux peuples de Sy- 
rie et de Phénicie , comme Saturne , 
Jupiter, Hercule, Vénus, Adonis, Pcr- 
sée, Cybèle, etc. Lowth appelle le siècle 
de Moïse l’âge d’or de la poésie hé- 
braïque 5 mais David et SalQmon ne nous 
semblent point inférieurs à Moïse. 

Avant de jeter un coup-d’œil sur les 

16 
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psaumes , disons un mot encore sur le peu 
qu’il nous est possible de saisir du système 
poétique des Hébreux. On ne peut établir 
de règles et d’idées générales que sur le re- 
tour régulier ou fréquent des mêmes dis- 
positions, des mêmes figures. Quoique 
certaines ressemblances de sons, que nous 
ne saurions appeler des rimes, se retrou- 
vent souvent et ne semblent pas purement 
fortuites , on n’a pas cru pouvoir en infé- 
rer l’existence d’aucune règle à cet égard. 
Ces espèces d’allitérations nous paraî- 
traient plutôt résulter d’un sentiment na- 
turel de l’harmonie 5 et les Hébreux n’y 
étaient point étrangers. On sait combien 
ils s’adonnaient à la musique : leur langage , 
doux quelquefois, se montre son ore j usques 
en sa rudesse la plus sauvage. D’ailleurs , 
les peuples les moins civilisés possèdent 
souvent une langue harmonieuse. Peut- 
être s’est-on aperçu que les patois étaient 
infiniment plus sonores que les langues. 
C’est que le peuple consulte surtout son 
oreille, tandis que la langue des hommes 
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policés se trouve maîtrisée, mutilée par cer- 
taines règles de métaphysique , et généra- 
lement par une foule de considérations qui 
la rendent plus facile à comprendre qu’à 
prononcer, plus agréable à l’esprit qu’à 
l’oreille. 

Au reste , la langue la plus harmonieuse 
ne nous semble pas seulement la plus 
douce ou la plus sonore , comme un beau 
coloris ne se compose pas seulement de 
belles couleurs , ni la bonne musique , 
d’une fade succession de consonnances. Le 
dialecte le plus harmonieux serait , selon 
notre sentiment, le plus riche et le plus 
varié. Si nous n’avions la crainte de pa- 
raître barbares , nous dirions que nos 
poètes, peut-être, ne tirent pas un assez 
grand parti des sons rauques ou désagréa 
blés; et nous invoquerions, pour le prou 
ver, l'autorité de \ irgile , le poète le plus 
habile à peindre avec les sons. Ce vers , 

Vincla recusantûm et sera sub nocte rudcnlùm , 

est un de ceux où l’usage des sons rauques a 
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le mieux servi le poëte. Revenons aux figures 
employées par les Hébreux. Mille autres 
exemples prouveraient combien le retour 
immédiat de la même idée leur plaisait. 
Mais il n’y avait point de règles à cet 
égard, ni même à aucun autre , peut-être. 
Beaucoup d’interprètes soutiennent ce- 
pendant que la poésie des Hébreux était 
métrique. On voit à la fin des mots, des 
lettres ajoutées ou retranchées. De cet in- 
dice, joint à un certain mot ( selah ) qui 
sert à remplir les espaces vides , on pour- 
rait induire que les lignes ou vers ne de- 
vaient contenir qu’un certain nombre de 
syllabes. On sait que Gomare, dans sa 
Lyre de David , a voulu établir que les 
yers hébraïques étaient semblables à ceux 
des Grecs et des Latins. Les sons de la 
langue hébraïque sont trop incertains , 
trop arbitraires pour qu’on puisse rien 
statuer là-dessus y et. Gomare lui-même 
avouant que ces règles ne peuvent con- 
venir à plus de deux ou trois vers de suite, 
une semblable versification ne reconnaît 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 189 
d’autres lois que le génie du poète et le 
hasard. Enfin , si l’on appliquait les règles 
de Gomare au reste de la Bible , aux ha- 
rangues de Démostliènes, à l’histoire de 
Tite-Live, ces ouvrages divers semble- 
raient autant de poèmes versifiés. D’autres 
ont prétendu que les poèmes des Hébreux 
étaient rimes, et, pour le prouver, ils ont 
étrangement mutilé ces poèmes , anéan- 
tissant la division des versets, et coupant 
par-tout le discours au gré de leur ca- 
price (1). Tout ce qu’il y a de vrai, c’est 
que les affixes, les pluriels, et les termi- 
naisons régulières de chaque vers, rendent 
les rimes très-fréquentes dans cette langue. 
D’ailleurs, nous avons déjà dit que, par 
un Heureux instinct, la rime et la mesure 
étaient agréables aux Hébreux , comme 
divers autres genres de symétrie , auxquels 
ils ne se trouvaient point assujettis pour 
cela. Plusieurs peuples ont eu des poèmes 
en vers libres et irréguliers. La poésie a 

(1) De Calmet. 
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des caractères généraux très-indépendans 
des caprices de chaque nation et de chaque 
siècle. 11 ne serait peut-être pas impossible 
que le mot selah et quelques autres pai> 
ticulai’ités de la poésie hébraïque , fussent 
de l’invention des Scribes , et n’existassent 
que pour la convenance de l’œil et de la 
plume. La seule trace de servitude que 
l’on remarque dans ces poèmes , c’est que 
plusieurs sont acrostiches 5 et certes l’a- 
crostiche ne fut inventé ni pour l’oreille 
ni pour l’esprit. Peut-être aussi qu'il existe 
dans ces poèmes d’autres artifices qui nous 
sont inconnus. Assurément il faut être 
averti pour reconnaître le genre d’harmo- 
nie du drottquœt (1) et de bien d’autres 
poésies. Nous allons examiner comment 
celles des Hébreux se sont si bien passées de 
la mesure et de la rime. Voilà des répéti- 
tions que l’on ne trouverait point en. 
prose. 

Psaume 35 Les j ugemeus 

( 1 ) Citant royal des anciens Saxons. 
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de Jéhovah sont fidèles : ils sont équitables 
en eux-mêmes. 

Ils sont plus désirables que l’or, que 
l’or épuré (1)5 plus doux que le miel, que 
le miel (a) découlant des rayons. 

Mon âme se réjouira dans le Seigneur 5 
elle bondira de joie à V aspect du secours 
qu’il m’a donné. 

Tous mes os diront : Jéhovah, qui sait 
comme toi soutenir le faible contre le 
puissant , le faible et l’indigent contre le 
spoliateur ? 

C’est une étrange hardiesse que de per- 
sonnifier les os et de les faire parler: dans 
notre langue, les os ne présentent pas une 
image très-noble : il en est tout autrement 
chez les Hébreux, qui parlent fort souvent 
de leurs os et de leurs reins. Ce penchant 
des poètes atout personnifier, est, comme 
on l’a déjà remarqué, l’une des sources de 
l’idolâtrie. Ne pourrait-on pas induire du 

(3) L. Que Je paz , ou or [d’Onpliaz. 

(s) L. Que les distillations des rayons. 
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passage suivant que les Hébreux croyaient 
aux génies des montagnes , aux génies des 
fleuves ? 

Ps. 98. « Les fleuves frappent dans 
leurs mains 5 les montagnes font entendre 
des chants d’allégresse ». Voilà les chœurs 
des Oréades. Au reste, chaque peuple a 
ses expressions, ses figures favorites. Pour 
dire des arbres très-hauts . des montagnes 
très-hautes , les Hébreux disent des arbres, 
des montagnes de Dieu. 

P s . 87. Jéhovah , ta miséricorde est dans 
les cieux; ta fidélité monte aux nues. 

Ta justice est comme les montagnes de 
Dieu (1); ton équité comme les abîmes 
infinis. 

Le glaive, l’arc, les flèches, les chars 
reviennent à chaque instant dans les poè- 
mes de ce peuple guerrier et sauvage en- 
core : 

Ps. 40. Fort d’Israël, ceins tonglaivesur 

(1) L. Les mont* de Dieu. 
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maison de son père comment ces choses 
s’étaient passées. 

La -vierge avait un frère , et Laban était 
son nom. Laban courut vers l’étranger 
dans la campagne , auprès de la fon- 
taine. 

11 avait vu l’anneau et les bracelets aux; 
mains de sa sœur , et l’avait entendue 
lorsqu’elle avait dit : l’étranger m’a parlé 
ainsi. Il marcha donc vers cet homme, et 
le vit arrêté devant ses chameaux , près de 
la fontaine. 

11 lui dit : Viens , ô toi que le Seigneur 
a béni ! Pourquoi donc es-tu resté dehors? 
J’ai fait préparer notre demeure , et une 
place pour les chameaux. 

' Eliézer vint à la maison , et délia les 
chameaux : on lui donna pour eux de la 
paille et du fourrage $ puis de l’eau pour 
laver ses pieds et les pieds des hommes 
qui étaient avec lui. 

Comme on servait à manger devant lui , 
il dit : Je ne mangerai point que je n’aie 
dit ma parole. Bathuel lui dit: Parle. 

i5 
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Il dit: Je suis serviteur d’ Abraham. 

Le Seigneur a répandu sur mon maître 

des bénédictions infinies, et l’a rendu très- 

' \ 

grand : il lui a donné des troupeaux de 
brebis et des bœufs 5 de l’argent , de l’or , 
des esclaves , des servantes , des chameaux 
et des ânes. 

Sarah , femme de mon maître , lui a en- 
fanté un fils dans sa vieillesse , et il lui a 
donné tout ce qu’il possède. 

Mon maître m’a fait prêter un serment, 
en me disant : Tu ne prendras point pour 
mon fils une épouse parmi les filles de 
Qenaan, dans le pays desquelles je suis 
établi. 

Mais , au contraire , tu te rendras à la 
maison de mon père et dans ma famille ; 
et là tu choisiras une épouse à mon fils. 

(Eliczer répète de point en point ce que 
l’historien sacré vient de raconter , et dans 
les mêmes termes, selon l’usage des an- 
ciens, particulièrement d’Homère). Il con- 
tinue ainsi : 

Maintenant , si vous voulez accorder 
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cette faveur à mon maître , dites-le-moi ; 
et si vous ne me l’accordez pas , je tourne , 
rai à droite ou à gauche. 

Laban et Bathuel lui répondirent : Cette 
parole vient de Jéhovah 5 ainsi nous ne 
pouvons te dire si elle est bonne ou mau- 
vaise. 

Voilà Rébecca devant toi : prends, et 
pars 5 qu’elle soit l’épouse du fils de ton 
maître, selon la parole de Jéhovah. 

Lorsque le serviteur d’ Abraham enten- 
dit leurs discours, il se prosterna devant 
le Seigneur. ' * ‘ . 

Eliézer tira de ses bagages des vases 
d’argent, des vases d’or, de riches vête- 
mens , et donna toutes ces choses à Ré- 
hecca : il fit aussi des dons à son frère et à 
sa mère. 

Us mangèrent et ils burent, lui et les 
hommes qui étaient avec lui, et puis ils se 
couchèrent. Us se levèrent dès l’aube du 
jour, et le serviteur dit à Laban et à Ba- 
thuel : Renvoyez-moi vers mon maître. 

Le frère et la mère de Rébecca répon- 
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dirent : L’enfant va rester avec nous environ 
dix jours 5 puis elle (1) partira. 

Eliézer leur dit : Ne me retardez point, 
et le Seigneur fera prospérer mes voies : 
renvoyez-moi , et j’irai vers mon maître. 

Ils dirent : Appelons l’enfant , et sa- 
chons de sa bouche ce que nous devons 
faire ! 

Us appelèrent Rébecca : Iras-tu avec cet 
homme? lui dirent-ils. Elle répondit : 
J’irai. 

Us firent donc partir Rébecca leur sœur 
avec la nourrice , le serviteur d’ Abraham 
et ses hommes. 

Ils bénirent Rébecca , lui disant : Tu es 
notre sœur : multiplie ta postérité à mil- 
liers de myriades , et que ta race possède 
les portes de ses ennemis ! 

Rébecca se lève ainsi que ses servantes 5 
elles montent sur les chameaux , et mar- 
chent à la suite d’Eliézer. Le serviteur 
prend avec lui Rébecca, et puis il part. 

(1) On voudra bien excuser ces irrégularités dans 
une traduction tout-k-fait littérale. 
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Isaac était venu au puits de celui qui vit 
et qui voit , car il demeurait dans la terre 
qui est au midi. 

Il était sorti pour méditer dans la cam- 
pagne : aux approches (1) du soir, il lève 
les yeux , il regarde , et voilà des chameaux 
qui viennent. 

Rébecca lève aussi les yeux , voit Isaac, 
et descend de dessus son chameau. 

Fdle dit au serviteur : Quel estcet homme 
qui vient à notre rencontre ? Et le serviteur 
répondit : C’est mon maître ! Elle prit son 
voile et se couvrit. 

Eliézer s’empressa de raconter à Isaac 
tout ce qu’il avait fait. 

Isaac mena la jeune vierge dans la tente 
de Sarah sa mère ; il la prit ; elle fut à lui 
comme son épouse , et il l’aima. Ce fut une 
consolation pour Isaac après la perte de sa 
mère. 

Ainsi cet attachement national qui unit 
encore si intimement les Hébreux, se mon- 

(1) Aux faces du soir. 
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trait déjà dans l’antique famille qu’on peut 
regarder comme la souche de ce peuple. 
Quoi de plus touchant que de voir ces 
bons pasteurs traverser de vastes contrées 
presque solitaires encore, pour aller cher- 
cher des épouses de leur sang , des épouses 
nourries dans la crainte du Seigneur ! 

Le génie des peuples a son enfance , et 
il plaît alors paiv-scs grâces et sa naïveté. 
Plus mûr , il étonne par sa force et par sa 
grandeur. Enfin , dans sa décrépitude , il 
connaît tout, juge tout, mais la lumière 
de son goût n’est plus qu’un triste reflet 
de l’éclat dont les siècles passés ont brillé. 
Au milieu des rapports si compliqués d’une 
civilisation telle que la nôtre, qui n’aime 
à se reposer de tout ce tumulte près de la 
tente de l’Israélite , sous les palmiers , de- 
vant une campagne où le chameau se hâte 
de paître l’herbe desséchée,* à la face d’un 
horizon qui brûle encore des feux du jour ! 

Cette pastorale est suivie d’une autre 
du même genre. Mais rien n’est plus gra- 
cieux , plus intéressant et d’une simplicité 
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plus exquise que l’histoire de Joseph. Ja- 
mais la vérité ne parut plus frappante , et 
jamais elle ne laissa voir plus de charmes. 
L’action se passe dans une contrée loin- 
taine , dans l’antiquité la plus reculée , et 
cependant ce double voile est d’une trans- 
parence parfaite. Les événemens semblent 
se succéder sous vos yeux. L’intérêt croît 
à chaque instant, et la belle reconnaissance 
de Joseph et de ses frères, si habilement 
ménagée, porte cet intérêt au plus haut 
degré. On ne doit pas moins admirer la 
variété des formes dans le style, qui, habi- 
tuellement familier et tempéré , s’élève, 
s’ennoblit lorsque Pharaon confie à Joseph 
le salut de son peuple: ce style devient pa- 
thétique au-momentoù le vieux Jacob voit 
partir Benjamin, seul fils qui lui l'este de 
Rachel. ' \ f n 

Nous ne doutons pas que si Aristote 
eût connu cette histoire inimitable, il 
il ne l’eût offerte comme un modèle de 
narration. Nul ouvrage en effet n’est plus 
conforme aux règles qu’il nous a laissées ; 
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et si Moïse pouvait être rangé parmi les 
poètes, il serait le plus sublime de tous. 

Ces récits , pleins de grâce dans l’ori- 
ginal , sont entièrement dénués d’orae- 
mens et même de formes poétiques : mais 
il n’en est pas ainsi du discours prophé- 
tique de Jacob, bénissant, de son lit de 
mort, ses douze fils, qui vont devenir les 
chefs de douze peuples. La situation est 
solennelle , et le style ne l’est pas moins. 
Les paroles adressées à Siméon , Lévi et 
Ruben ont un rapport direct avec les évé- 
nemens de leur vie , et s’appliquent aux 
personnes. Le reste convient aux tribus. 
C’est Juda dont les yeux sont plus vermeils 
que le vin , et les dents plus blanches que 
le lait, et qui lavera dans le vin ses vête- 
mens , et dans le sang des raisins son man- 
teau. Voici un exemple de ce pléonasme 
qui caractérise la poésie des Hébreux. Le 
lecteur en a pu voir les premières traces 
dans le discours de Lamech à ses deux 
femmes , qui d’ailleurs n’offre rien de re- 
marquable , et que le docteur Louth a 
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traduit comme métrique. Cet artifice de 
la poésie hébraïque ressemble tout-à-fait à 
celui du musicien qui promène le même 
motif , c’est-à-dire la même idée musicale 
en des modulations diverses. 

Cette figure se retrouve encore un mo- 
ment après : « Dan est un serpent près 
de la voie , un céraste dans le sentier : il 
mordra le pied du cheval, et le cavalier 
tombera en arrière ». Le territoire de cette 
tribu confinait à la frontière de Syrie. 
Plus loin , les vestiges du poète se retrou- 
vent même dans la traduction la plus 
simple. « Nephtali est une daine lancée 
à la course. Il dira les paroles de la 
grâce (r). » 

C’est le fils de la branche qui se couvre 
de fruits, que Joseph ; le fils de la branche 
qui se couvre de fruits devant les yeux (2) : 

(1) Voici les sons de la langue hébraïque, telle que 
le temps nous l’a laissée : Naphtali aialah sçhélouh- 
hah hannothen imré schopher. 

(2) C’est-à-dire à vue d’œil. 
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les filles de la cite vont le contempler du 
haut des remparts (1). 

Avant de. quitter l’œuvre sacrée de 
Moïse, nous parlerons de son cantique, 
qui, sans aucun changement, dans Athènes 
et dans Rome , peut passer pour une ode 
excellente. 

• ' / 

Je chanterai devant le Seigneur: il-vient 
d’élever sa gloire loin par-delà les cieux. 
Et le coursier et celui qui le montait, il 
les a précipités dans la mer. 

Ma force est dans la louange du Sei- 
gneur (2) : il sera mon appui , il est mon 
Dieu 3 je vais élever son sanctuaire (3): il 

(0 Traduction de la Vulgale : Joseph croîlra et se 
multipliera toujours. Son visage est beau et agréable : 
les filles ont couru sur la muraille pour le voir. 

(a) Traduction un peu forcée , peut-être ; il y a : 
Ma force et la louange de Iah » ; forme de compa- 
raison très-usitee chez les Hébreux, et qui veut dire : 
la louange du Seigneur est ma force. Nous n’étious 
à portée de consulter aucun commentaire quand nous 
avons traduit Moïse. 

(3) Ou célébrer sa beauté. 
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est le Dieu de mon père ; j’exalterai sa ' 
gloire (1). 

Le Seigneur est (2) le héros des batailles 2 
son nom est Jéhovah. 11 a précipité dans 
la mer et Pharaon qui s’avancait sur son 
char, et toute son armée, et l’élite de ses 
généraux. Ils ont été plongés dans la mer 
de Sonph (me?' rouge). 

Les abîmes les ont ensevelis; ils sont 
descendus dans la mer comme un lourd 
rocher. 

Ta droite, ô Jéhovah, s’est montrée puis- 
sante, en faisant éclater sa force ; ta droite 
a brisé l'épée de l’ennemi. 

Dans l’excès de ta fierté superbe ( 3 ) , tu 
as ruiné jusqu’à ses fondemens, celui qui 
s’était levé contre toi. Tu leur as lancé les 
traits enflammés de ta colère : ils ont été 
consumés comme un chaume stérile. 

Au souffle de ta fureur , les eaux se 
sont amoncelées, et les flots sont restés 

(1) L. Je l’exalterai. 

' • \ . * 

(2) L. L’homme. 

( 3 ) L. Daos la multitude de tou orgueil. 
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debout comme un amas de rochers ,* les 
abîmes se sont affermis dans le sein de la 
mer. 

L’ennemi disait : Je les poursuivrai , je 
les chasserai devant moi ; je distribuerai 
leur dépouille : les vœux de mon âme 
seront remplis 5 je ferai briller mon glaive, 
ma main épuisera leur sang (1). 

Tu as soufflé de ton haleine puissante f 
et l’onde, s’est hâtée de les ensevelir. Ils 
ont été précipités comme une masse de 
plomb dans la sombre profondeur des 
flots orageux. 

Lequel , entre les dominateurs , pour- 
rait t’égaler, 6 Jéhovah! lequel est ho- 
noré comme toi , si terrible à la fois et si 
digne de louanges? Qui pourrait opérer 
de si grands prodiges? 

Tu as étendu ta droite , et la terre a 
englouti Jios ennemis . 


(1) Ou peut-être, ma main les fera tomber en mon 
pouvoir , comme par droit d’héritage ; thorichâmo 
peut être pris dans ces deux acceptions. 
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Tu as conduit dans ta miséricorde ce 
peuple que tu avais racheté $ tu l’as con- 
duit dans ta force jusqu’à ta sainte de- 
meure. 

Les peuples ont entendu, et ils ont 
tremblé : une douleur aigiie a terrassé les 
' habitans de Pélécheth (/ej Philistins). 

Les taureaux d’Edom ont été glacés 
d’épouvante 5 le tremblement a saisi les 
béliers de Moab $ tout homme de Qenaan 
a senti son cœur se dissoudre (1). 

Que la crainte et l’effroi tombent sur 
eux , et que la force de ton bras les rende 
semblables à la pierre immobile, jusque» 
au jour où ton peuple aura passé , Sei- 
gneur*, jusqu’au moment où il ne sera 
plus à portée de leurs traits (2) , ce peuple 
qui t’appartient. 

Daigne l’amener et l’établir sur la mon- 
tagne où tu as fixé ton séjour, dans la 
demeure que tu as construite pour ton 

(1) L. Tous les habitans de Chanaau ont été 
dissous. 

(a) Jusqu’k ce qu’il ait passé outre. 


%• 
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repos , ô Jéhovah 5 ce sanctuaire disposé 
par tes mains , ô Seigneur ! 

Que Jéhovah règne dans les siècles et 
dans l’éternité ! 

Pharaon sur son coursier , Pharaon sui- 
vi de ses chars et de ses écuyers, s’est 
avancé dans la mer 5 mais Jéhovah leur a 
donné pour demeure les flots de la mer, 
et les fils d’Israël ont poursuivi leur mar- 
che sur la terre sèche, au milieu des 
ondes. 

M. de Pompignan a imité ce cantique, 
et quelques-unes de ses traductions sont 
plus heureuses; mais, pour donner quel- 
qu’idée d’une ode , ses vers valent encore 
mieux que la prose, que la nôtre sur- 
tout. 


J’ai vu chefs et soldats, coursiers, armes, drapeaux, 
Au bruit des vents et du tonnerre , 

Comme le métal ou la pierre , 

Tomber , s’ensevelir dans le gouffre des eaux. 

Ta droite a signalé sa force inépuisable, 

Seigneur ; où sont ces rois, contre ta loi durable, 
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Folleinent conjurés? 

De leur impiété quel sera le salaire? 

Je les cherche : où sont-ils ? le feu de ta colère 
Les a tous dévorés. 

Ton souffle impétueux a soulevé les ondes ; 

Il ouvre de la mer les entrailles profondes ’ 

De l’un à l’autre bord : 

Soudain les flots, durcis au milieu des abîmes, 
Forment l’affreux chemin qui conduit les victimes, 
Aux port es de la mort. 


Ces Dieux. ........ 

Ont- ils pu s’égaler à toi? 

Terrible maître des empires , 

Les chants mêmes que tu m’inspires 
Me remplissent d’un saint effroi. 


Pharaon sur son char , etc. 1 

S 

Roucher a traduit ainsi ce seul verset : 

Il disait l’ennemi : « Mon glaive va les suivre ; 

Je veux de tout leur sang que mon glaive s’enivre. 
Leur dépouille est à moi , je l’emporte ». Il l’a dit. 
Tu n’as fait que souffler, et la mer l’engloutit. 

Roucher reproche à Pompignan de pa- 
raphraser : cela peut être, mais nous pré- 
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sur tes flancs ! revêts ton éclat et ta ma- 
jesté ! 

Puisses-tu prospérer dans ta gloire ! Que 
la parole de vérité, que les décrets de la 
justice te servent de char, et que ta droite 
opèx'e des prodiges (1)! 

Ps. 76. C’est Jéhovah qui a brisé les 
étincelles de l’arc (2), le bouclier, le glaive 
et la guerre elle-même. 

Ils se tournèrent contre la 

loi , comme l’arc de la fraude (3). 

(1) Il paraît que les auteurs de la Vulgate enten- 
dent autrement ces versets : Vous qui êtes le très- 
puissant , ceignez votre épée sur votre cuisse ; 

Servez-vous de votre beauté et de votre majesté , 
ainsi que d’un arc tendu. Avancez-vous, et soyez heu- 
leux dans vos combats, et établissez votre régne par 
le ministère. de la vérité, de la douceur et de la 
justice; et votre droite vous fera faire des progrès 
miraculeux et ctonnaus. 

(2) Les ilèches , ainsi nommées par une mélaphort 
tres-hardie , mais infiniment juste et pittoresque. 

(3) Je crois que ce singulier passage fait allusion ii 
l, V rc tourn<: ‘ à l'envers , ou bien à un arbalète cons- 
truit de manière à décocher la ilèche contre celui 
qui tire. 

l 7 


n 

-r.-v "''dVcal 

1 

I 
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Les impies tirent leur glaive et tendent 
leur arc pour faire tomber le faible et l’in-i 
digent , pour immoler ceux dont le cœur 
est droit, 

Seigneur, tu tourneras leur glaive contre 

leur cœur, et tu briseras leur arc. 

' # 

Le verset suivant paraît un peu étranger 
à ceux-ci , niais il présente une sentence 
d’un tour assez précis. 

La modique fortune d’un seul juste vaut 
mieux que l’abondance d’une foule d’im- 
pies. 

Répéter un mot pour donner plus d’in-r 
tensité à l’expression , est une figure usitée 
seulement dans notre langage le plus fa- 
milier. Non-seulement les Hébreux l’em- 
ploient en poésie , mais ils réunissent au 
premier mot une partie de celui qu ils 
veulent répéter. 11 en résulte souvent un 
trait d’harmonie imitative , comme en ce 
verset où David exhale sa douleur î 

Mon cœur palpite, palpite; ma force 
m’abaudonne, et la lumière du jour, la 
lumière même , il n’en est plus pour moi* 
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Le verbe simple qui répond au mot 
palpite est s é char, et le poete dit séchar- 
char. Parmi nous, Du Bartas seul aurait 
pu dire : Mon cœur palpite-pite. On trouve 
dans Isaïe une autre forme de répétition 
en ce verset : Le Seigneur a-t-il traité Jacob 
comme celui qui Pavait frappé? a-t-il mas- 
sacré comme ceux qui ont égorgé son peu- 
ple? Le texte , selon nous , est : L’a-t-il 
frappé comme la plaie de celui qui l’a 
frappé ? a-t-il été tuant comme la tuerie 
de ses tueurs ? ... 

Yoici un autre exemple de répétition 
dont l’harmonie est une imitation du lan- 
gage de celui qui enseigne de petits enfans, 
et forme une assez belle onomatopée. 

Ch. 28. A. qui le Seigneur enseignera- 
t-il la sagesse , et à qui expliquera-t-il ce 
qui doit être écouté? A ceux qui sont nour- 
ris du lait de leur mèfe, ou qui sont à 
peine détachés de son sein. 

Car c’est précepte à précepte , ligne à 
ligue , ligne à ligne ; un peu ici , un peu là : 
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Car c’est en balbutiant de l’extrémité 
des lèvres, c’est dans une langue particu- 
lière qu’il faut parler à ce peuple ( comme 
aux petits enfans, pour lesquels on tronque 
ou l’on défigure les mots) (i). 

Les plaintes de David sont touchantes , 
et remarquables surtout par l’accent de la 
vérité. Elles le conduisent à des réflexions 
philosophiques dont le fond est devenu 
un lien commun, mais dont le tour est • 
remarquable ; 

Jéhovah , fais-moi con- 
naître ma fin ! * 

Ps* 3 p. Tu m’as donné des jours d’un 
instant, et ma durée est devant toi comme 
un néant. 

Ah î certes, tout homme debout sur 
la terre n’est rien que vanité. 

Oui , l’homme passe comme une ombre 5 
oui, c’est un néant qui s’agite. 11 amasse^ 
et ne sait point à qui seront ses trésors. 

(1) Voici les sons de l’hébreu : K i tsa latsa , Isa 
lalsa; qo laqo , qo laqo; zer-cham , ifr-charn. 
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Le poète sacré (car ce n’est pas toujours 
le saint roi qui tient sa lyre ) s’élève sou- 
vent aux images les plus hardies : 

Le Seigneur est notre refuge , est notre 
force 

Ainsi , ne craignons pas ; la terre fût-elle 
arrachée (1) de son lieu, et les monts ren- 
versés dans le sein de la mer. 

Ses flots ont frémi et se sont troublés. 
Cependant les rivages du fleuve réjouissent 
la cité du Seigneur, etc. 

Le second verset rappelle un passage 
d’Horace (2). Beaucoup d’autres ressem- 
blances entre des poëtes<qui sûrement ne 
se connaissaient pas, sont citées par Schut- 
tens dans ses Commentaires sur Job et sur 
les proverbes. 

La plupart des psaumes sont surtout 
remarquables par un mouvement très-ly- 
rique, comme le quarante-quatrième : 

Quetoôsles peuples applaudissent d’une 


(1) L. Changée. 

(a) Si fractus illabatur orbis. 
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voix sonore ! Entonnez de$ chants au Sei . 
gneur î ' 0 

Car Jéhovah est le Dieu suprême, ïe 
Dieu redoutable , le roi grand par-toute 
la, terre. . , 

Il nous a soumis les peuples 5 il a placé 
les nations sous nos pieds. 

11 nous a choisis pour son héritage, nous 
l’orgueil de Jacob son bien-aimé. Le Sei- 
gneur s’élève au milieu des cris d’allégresse ; 
il s’élève au son de la ti’ompefte. 

Chantez le Seigneur, chantez! chantez 
notre roi, chantez ! . 

En donnant au lecteur de médiocre 
prose , lui dire qu’il faudrait ici *de beaux 
vers, serait ajouter à ses regrets. Les mo- ' 
dernes hébraïsans sont peu satisfaits de nos 
imitations : elles sont pourtant de Racine 
et de Rousseau : mais quelles traductions 
satisfirent jamais ceux qui professaient la 
langue originale des ouvrages traduits ! 
Comme on est obligé d’écartef ou de dé- 
naturer tout ce qui ne s'accommode pas au 
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génie de la langue dans laquelle on écrit , 
les traductions prennent nécessairement 
un caractère général de ressemblance avec 
tous les ouvrages écrits dans cette langue 5 
et cela doit arriver d’autant plus souvent, 
que les imitateurs pensent donner une 
preuve de la souplesse de leur style , en 
l’emplaçant par des équivalens, c’est-à-dire 
par des liens communs poétiques, tout ce 
qui sert à caractériser un siècle, un peuple, 
un pays. Quelquefois j’ai vu réprouver 
comme barbares des traductions qui pré- 
sentaient l’empreinte la plus fidèle d’un 
poème étranger, et qui semblaient, en cela, 
les plus propres à satisfaire la curiosité. 

Quand on copie , la ressemblance est 
pourtant le principal mérite. 

De légers changemens suffiraient quel- 
quefois pour rehausser des traductions 
ignobles. 

Par exemple, on trouve dans les Juges, 
6, 38 : 11 pressa la toison, et il remplit 
une tasse de la rosée qui eu sortit. Les mo- 
dernes prennent leur café dans des tasses, 
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mais les anciens buvaient dans leurs cou- 
pes. Gédéon, tenant une tasse, nous sem- 
ble prêt a prendre du thé : la coupe lui 
rend toute sa dignité rustique. De Wailly, 
dans sa traduction des Commentaires de 
César, dit que ce capitaine s’arrêta dans 
le diocese de V aison. Ne croit-on pas voir 
l’évêque venir, en chasuble, au-devant de 
César pour le complimenter? C’est encore 
ainsi que M. Lescalier dit en sa traduc- 
tion des Contes pe rsans : Ne pouvant plus 
îesistcr au désir qu’il avait de voir sa femme 
et ses enfans, il présenta au roi une péti- 
tion pressante. . . Plus loin : Permettez 
que je vous observe. . . et enfin : Vous 
foriez mettre la main dessus, pour 
dire : Vous me feriez saisir, etc., etc. Nous 
ne finirions plus, si nous voulions citer en- 
core de semblables inadvertances. 

Mais revenons à nos Hébreux, et tâ- 
chons d’appliquer notre système de fidé- 
lité barbare aux invectivesde David contre 

Doëg son délateur, et à quelques autres 
passages : . . . 
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Ps. 52. Langue de fraude , tu as aimé 
toutes les paroles de perdition ! 

Aussi Dieu te dévastera pour l’éternité ; 
il t’arrachera , toi de tes pavillons , et tes 
racines de la terre des vivans. 

Les justes le verront, et seront saisis de 
crainte, puis ils insulteront à ce coupable, 
disant : 

Voici le fort, qui n’a point choisi le Sei- 
gneur pour son asile : il s’est confié dans 
la richesse de ses trésors ; il s’est glorifié 
dans son néant. ' ' . 

Mais moi, j’étais comme un olivier ver- 
doyant dans la maison du Seigneur. J’a- 
vais mis mon espérance en Dieu } pour les 
siècles et pour l’éternité. 

Eveille-toi, ma gloire ! Eveillez-vous, 
Psaltérion et Kinnor I Je ïne lèverai dès 
l’aube du jour. 

Seigneur, je te célébrerai au milieu des 

peuples Que vos voix s’élèvent 

pour chanter notre Dieu ! 

Ps. 68. Préparez une voie à celui dont 
le char est l’astre du soir : conduisez des 
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danses en l’honneur de Iah, son saint 
-nom ! 

Ii est le père de l’orphelin et le Juge de 
la veuve , ce Dieu qui habite une detneure 
sacrée. . . *....**... 

O Dieu, lorsque tu es sorti à la tête de 
ton peuple , et que tu as marché dans les 
solitudes , la terre a tremblé , les cieuK ont 
pleuré â l’aspect de Dieu , du Dieu de 
Sinaï; à l’aspect de Dieu, du Dieu d’Is- 
raël* 

Ton troupeau demeurera dans ton hé- 
ritage (t). . * . 

Qui ne sent pas qu’on a dû trouver dans 
l’avant- dernier verset ce qui constitue le 
mécanisme même de la poésie, et de la 
poésie chantée? On entrevoit une symétrie 
dont le charme est perdu pour nous au- 
jourd’hui. . 

Quelle différence entre ces. chants , 

(1) Vulgate française : Tes animaux demeureront 
dans ton héritage. Cette expression confirme ce que 
nous disions tout-à- l’heure". 
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dont la pompe est presque toujours mê- 
lée de quelque maxime d’une morale 
consolante , et ces hymnes où les Grecs 
célébraient les monstrueuses amours et les 
autres crimes de leurs dieux! Je ne con- 
nais pas de plus grand miracle que l’exis- 
tence d’une religion semblable à celle des 
Hébreux, au milieu de tous les cultes ab- 
surdes ou atroces des nations contempo- 
raines. 

Il semble aussi que les Grecs n’aient 
point connu le langage de la tristesse , et 
nous ne trouvons rien dans leur poésie 
qui ressemble aux plaintes de Job et de 
David. 

La douleur des Hébreux se montre sous 
un jour qui leur est particulier , et son 
expxession est vive et frappante. 

Ps. 68. Je me suis revêtu d’un sac, 
et j’ai été la fable (x) de mes ennemis. 

Ceux qui se sont assis près des portes 

(i) L. J’ai été eu parabole , en proverbe. 
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s’entretenaient de moi , et j’étais la chan- 
son des buveurs de vin. 

Mais maprière était pour toi , Jéhovah .... 
Voici le temps de ta bienveillance : écoute- 
moi dans là grandeur de ta miséricorde, 
et dans la fidélité de ton secours. 

Je me sauverai des mains de mes enne- 
mis et de la profondeur des eaux. 

Le courant de l’onde ne me submergera 
point : la bouche du puits ne se fermera 
pas sur moi. 

Ne cache point ta face à ton serviteur : 
la détresse m’envahit} exauce-moi promp- 
tement. 

Tu le sais , ô toi ! tu sais que j’ai été 
outragé , couvert de rougeur et de confu- 
sion L’opprobre a flétri ( 1 ) mon 

cœur, et j’ai été accablé de souffrances : 
j’espérais quelque consolation , je n’en ai 
point reçu. 

Je cherchais' un homme qui prît part à 
ma douleur, je ne l’ai point trouvé. 

Ils m’ont donné pour aliment de la ci- 
(i) L. Brisé. 
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guë ; etpour étancher ma soif, du vinaigre. 

Tourne contre eux ton indignation! 
Qu’ils soient atteints du feu de ta colère ! 

Que leurs demeures soient dévastées 5 
et que leur pavillon ne couvre nul habi- 
tant ! 

Car ils ont poursuivi celui que tu avais 
frappé , et ils ont aggravé la douleur de 
mes blessures (1). 

Moi , je suis faible et souffrant 

Mais le Seigneur a dit : Je te ferai reve- 
nir de Basan 5 je te ferai revenir des pro- 
fondeurs de la mer. 

Tu plongeras ton pied dans le sang de tes 
ennemis, et la langue de tes chiens s’a- 
breuvera de ce sang. 

Les images fortes et terribles abondent 
dans les poèmes de ce peuple guerrier, 
toujours ardent à se venger. C’est une des 
grandes modifications apportées à cette 
religion par le christianisme , qui défend 
surtout la vengeance. 

(1) L. Ils ont supputé la doolenr de tes coups. 
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C’est toi qui, dans ta force, às brisé 
l’orgueil de la mer î tu as écrasé la tête des 
monstres au sein des ondes. 

Tu as ouvert la fontaine et le ruisseau : 
tu as desséché les fleuves orageux. 

Le jour et la nuit sont à toi» C’est toi 
qui as donné dés bornes â la terre $ et tes 
mains ont formé l’hiver et l’été. 

Ne livre point aux bêtes féroces la vie 
de ta tourterelle , et n’oublie pas à jamais 
les âmes de tes pauvres. 

Il est difficile de parler de l’ordonnance 
de ces poëmes , puisque ce sont des odes , 
et que le désordre , les élans imprévus, 
les périodes brisées, les apostrophes,' tous 
les écarts de l’imagination, constituent la 
marche de l’ode. Aussi , peut r on regarder 
les psaumes CQmme une galerie de ta- 
bleaux oh sont représentés tous les objets 
de la nature. Tel est surtout le psaume 
104, qui est une description de la terre, 
dans le genre des paysages qu’Homere 
place sur le bouclier d’Achille, Le coloris 
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eji est frais et brillant : sous le pinceau du 
plus ancien des poètes, la nature devait 
étinceler d’une beauté primitive. 

O mon âme , bénis le Seigneur ! Jého- 
vah y notre Dieu , tu as déployé une gran- 
deur infinie ; tu t’es revêtu de gloire et de 
majesté. 

Tu t’es couvert de la lumière ainsi que 
d’un vêtement; tu as étendu les cieux 
comme un dais (1). 

(1) Imitation de Ponopignan : 

Les feux célestes le couronnent , 

Et les flammes qui l'environnent, 

Sont ses vêtemens éternels. 

Ainsi qu’un pavillon tissu d’or et de soie, 

Le vaste azur des cieux sous «a main se déploie : 

Il peuple leurs déserts d'astres étincelans ; 

Les eaux autour de lui demeurent suspendues \ 

Il foule aux pieds les nues , 

Et marche sur les vents. 

Et plus loin : 

Les eaux couvraient au loin les rochers et les monts ; 

Mais au bruit de s'a voix les oudes se troublèrent, 

Et soudain s’écoulèrent 
Dans leurs goaffres profonds. 

Cette fia de strophe est d’uae belle harmonie : la 
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Les deux t’ont servi de char \ tu marches 
sur les ailes de l’air. m 

Tu as des auges semblables aux vents 5 
et les ministres sont un feu flamboyant. 

Tu as assis la terre sur sa base , afin 
qu’elle ne vacille point dans toute l’éter- 
nité. 

traduction littérale est bien languissante auprès de 
pareils vers. La strophe suivante ne manque pas non 
plus de force ni d’éclat : 

Les bornes qu’il leur a prescrites 
Sauront toujours les resserrer ; 

Son doigt a tracé les limites 
Où leur fureur doit expirer. 

La mer, dans l’excès de sa rage , t 

Se roule en vain sur le rivage , 

* Qu’elle épouvante de son bruit j 
Un grain de sable la divise . 

L r onde écume , le flot se brise , 

Reconnaît son maître, et s’enfuit. 

Ces vers sont beaux comme l’original. La mer dans 
l’excès de sa rage, sent un peu l'amplification peut- 
être ; et c’est par un grand nombre d’additions sem- 
blables que les vers s’écartent non-seulement de la 
lettre du texte , mais du genre et de la teinte géné- 
rale des poèmes hébreux. 
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L’abîme la revêt comme un manteau : 
les ondes étaient arrêtées sur les monts. 

Elles se sont dérobées à ta colère ; trem- 
blantes, elles ont lui devant la voix de ton 
tonnerre. 

Elles se sont élevées en montagnes, puis 
abaissées en vallées profondes , vers le lieu 
que tu as fondé pour elles. 

Tu as posé une borne de crainte qu’elles 
ne passent au-delà , de crainte qu’elles ne 
reviennent envelopper la terre. 

Tu as fait jaillir les fontaines dans les 
vallées ; elles ruissèlent entre les monts. 

Elles abreuvent toutes les bêtes des 
champs 5 les onagres y boivent tant qu’ils 
aient étanché leur soif (1). 

Au-dessus d’eux, habitent les oiseaux 


(1) Noire édition porte : ieschaberou.... briseront 
leur soif, que l’on pourrait tourner par : étancheront 
leur soif. Mais, comme le caph (K) ressemble beau- 
coup au beth ( B ) , nous aimons mieux lire , iescha- 
kerou.... boiront leur soif. C’est une locution tout-à- 
fait hébraïque. 

18 
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du ciel : du sein de la feuillée , ils font 
entendre leurs chants (i). 

Il abreuve les montagnes avec les eaux 
de ses hauteurs : la terre se rassasiera du 
fruit de tes ouvrages. 

C’est toi qui fais germer l’herbe des 
pâturages pour les grands troupeaux, et 
les plantes succulentes pour l’usage de 
l’homme , afin que sa nourriture sorte du 
sol. 

Tu dispenses le vin (2) qui réjouit le 
coeur du fils de la terre , pour que sa face 
brille d’une heureuse abondance ; le pain 

► . * ' * » ‘ * . 4 

(il L. Dorment leur voix. 

(a) Le pampre coloré fait couler sur sa table 
Ce nectar délectable 
Charme et soutien du cœur. 

POMPIGNAN. 

Cette table et ce nectar délectable semblent plutôt 
les vers d’une chanson k boire que d’un cantique. 
Nous n’osons pas citer ici toute cette ode , qui n’est 
pas constamment belle, mais qui est tout aussi exacte 
que puisse l’être l’imitation française d’un pocme 
hébreu. 
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qui soutient le cœur du mortel émane 
aussi de ta bonté. 

Us seront rassasiés, les arbres de Jého- 
vah , les cèdres du Liban , qu’il a plantés. 

Ces arbres sur qui les passereaux cons- 
truisent leurs ni<Js, tandis que la cigogne 
établit sa demeure sur les sapins. 

Les monts les plus élevés offrent une 
retraite aux chamois (1) , et les rochers 
aux damans (a). 

Le Seigneur a fait la lune pour régler 
les temps. 

Et le soleil connaît le lieu dans lequel 
il doit entrer à l’heure de son repos. 

Tu as répandu les ténèbres , et la nuit a 
existé : dans son ombre marchent toutes 
les bêtes de la forêt ( 3 ). 

(i)*Ce n’est pas l’animal que nomment la plupart 
des traductions ; mais le chamois est de tous les an- 
tilopes, celui qui fréquente les mont$ les plus hauts. 

(a) Eu hébreu schaphan , rat dC montagne ou la- ; 
pim Cela convient parfaitement au daman de Syrie , 
qui tient de l'un et de l’autre, et qui habite les trous 
des rochers. 

(3) Dans lui rampe toute bête de la forêt. 
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Les lions rugissent après leur proie j 
ils attendent de Dieu leur nourriture. 

Dès que le soleil paraît, ils retournent 
se coucher dans leurs repaires. 

L’homme sort et se rend au lieu de son 
labeur 5 il va travailler jusques au soir. • 

Que tes œuvres sont infinies 6 Jého- 
vah! tu les as faites dans ta sagesse. Tes 
bienfaits remplissent la terre. 

Que«cette mer est vaste! et quels es- 
paces immenses elle embrasse dans sa lar- 
geur ! 

Là respirent tous les animaux rampans 
sous les ondes j grands ou petits, leur 
nombre ne saurait'être compté. 

Là voguent les navires r et ce léviathan 
que tu as formé pour se jouer au sein 
des ondes. 

Tous attendent de toi leur nourriture 
* 

au temps prescrit. 

Quand tu ouvres la^ main , 

ils sont rassasiés de biens. 

Si tuvoilesta face, ils tremblent*, tu leur 


\ 
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enlèves jusques au souffle. Ils expirent, ils 
retournent en leur poussière. 

Si tu leur envoies ton souffle fécond , ils 
seront créés une seconde fois , et tu auras 
renouvelé la face de la terre. 

Que la gloire de Jéhovah soit immor- 
telle ! qu’il se réjouisse dans ses œuvres, 
lui qui regarde la terre (i), et elle frémit 5 
qui touche les monts , et ils exhalent une 
épaisse fumée (2), etc. 

r 

Un autre psaume (107) est en partie 
consacré à peindre le danger des voyages 
sur mer. Le poëte fait une énumératiou de 
tous ceux qui doivent Pendre à Dieu des 
actions de grâces particulières. 

Ceux qui descendent en mer sur des na- 
vires, et qui remplissent leur tâche au mi- 
lieu de l’onde immense ( 3 ). 

Ceux-là voient les œuvres de Jéhoyah , 

(1) Hcbra'isme. 

(2) L. Ils fument. 

( 3 ) L. Dans les eaux nombreuses. 


*.» 
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et ses merveilles dans la profondeur des 

mers. 

11 dit j et le vent de la tempête est de- 
bout, et les flots se sont soulevés. 

Les navigateurs montent jusques aux 
cieux : ils descendent dans les abîmes ) 
leur âme se dissout (1) parmi ^tant de 
maux. 

Ils marchent en cercle ainsi qu’un 
homme ivre j et toute leur sagesse est 
confondue (2). 

Dans leur infortune, ils crient vers le 
Seigneur 5 et le Seigneur les sauve de leur 
détresse. 

11 fait régner le silence au lieu de la tem- 
pête : les flots se taisent. * 

Les matelots se réjouissent lorsque les 
flots demeurent en paix , et le Seigneur les 
conduit au port désiré. 

Si nous étions aussi dévots que les an- 
ciens , ou seulement que nospères , ce serait 

(1) L- Elle-même. 

(2) L. Absorbée , eDgloutie. 
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là l’hymne des marins (1 ). Mais leurs chan- 
sons ne ressemblent guère à ce psaume. 
Quoique les tempêtes aient été décrites 
mille fois et par tous les poètes > on ne sau- 
rait trouva une peinture plus vive et plus 
vraie. La traduction est fort littérale , mais 
le français paraît toujours long et traînant 
auprès de l’hébreu. Le poète sacré dit : Ils 
escaladent les cieux, ils descendent les 

(1) Adonnés à l’agriculture , nous ne pouvons nous 
empêcher de citer quelque chose d’un psaume qui 
pourrait passer aussi pour l’hymne des cultivateurs ». 

« Tu visites la terre, et tu l’abreuves avec abon 
dance; tu l’enrichis : les rivages les plus élevés se 
trouvent remplis d’eau. Tu disposes la terre à rece- 
voir le froment 

Tu arroses le sein des sillons , tu abats leurs émi- 
nences : tu dissous la terre en un nombre infini de 
parcelles, et tu bénis ses germes. La couronne de 
l’année est un don de ta bienfaisance , et les traces 
de ton char répandent la fertilité. Les bergeries 
épanchent dans le désert des sucs nourrissans , et l’al- 
légresse ceint les collines. 

Les pâturages se revêtent de troupeaux, et les 
vallées sont cachées par le froment. Toutes les 
créatures semblent applaudir et chanter des hymnes 
à la gloire du Très-Haut. 
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abîmes-, et même en supprimant ici les deux 
adverbes, nous sommes forcés de conser-. 
ver quatre mots parasites. Ce n’est pas 
qu’on ne puisse tenter quelquefois d’imiter 
cette rapidité , comme dans le*psaume 70 : 

O Dieu , hâte-toi de me secourir 5 Jého- 
vah, de me délivrer ! 

Voilà qui est hébreu , sans doute : cela 
est-il français? nous ne le croyons pas, 
mais il serait à souhaiter que cela le de- 
vînt : nos langues seraient plus concises-, 
sans rien perdre de leur clarté. 

C’est probablement cette concision qui, 
fort souvent , fait prendre le change 
aux interprètes , comme en ces versets du 
ps. 72 : 

Le Seigneur saura soustraire à l’oppres- 
sion du riche, et l’indigent et l’humble 
sans appui. 

Il aura pitié du faible et du pauvre 5 il 
sauvera leurs âmes. 

Il les rachètera de la fraude et de la vio- 
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sence : leur sang sera d’un grand prix à 
ses yeux. 

Nous traduisons littéralement et mot à 
mot. Comment un sens si simple et si beau 
peut-il , dans la Y ulgate, se trouver altéré 
ainsi , et leur nom sera en honneur de- 
vant lui ? Quelle admirable religion , que 
celle où l’Etre -suprême attache tant de 
prix au sang du faible et du pauvre ! Les 
chrétiens sont réputés héritiers de ces prin- 
cipes. 

Les juifs, auxquels il manquait tant de 
dogmes importans , étaient du moins bien 
pénétrés de la toute-puissance de Dieu : 
on retrouve cette conviction à chaque 
instant. 

Ps. 89. Jéhovah , dieu des armées, le- 
quel est semblable à toi ? Que tu es fort , 
ô divin Iah ! Tes sublimes vérités t’envi- 
ronnent. 

Tu règnes sur les profondeurs (1) de la 

(1) L. Les hauteurs. En hébreu, sans doute, comme 
en latin , haut signifie aussi profond. 

l 9 
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m 

mer : quand elle sou’ève ses flots, tu les 
calmes. 

Tu as abattu le superbe, comme un 
guerrier percé d’un coup mortel : la vi- 
gueur de ton bras a dispersé tes ennemis. 

C’est à toi qu’appartiennent les cieux et 
la terre 5 tu as fondé le monde et tout ce 
qui le remplit. 

Tu as créé l’aquilon et le vent du midi. 
Le Tabor et l’Hermon proclament dans 
leurs chants la gloire de ton nom. . . . 


Ton trône est établi sur le discernement 
et sur l’équité : la miséricorde et la bonne 
foi marchent devant ta face 


Ps. 96. Car tous les dieux des autres 
peuples ne sont que de vaines idoles , et 
le Seigneur a fait les cieux. 

L’éclat et la majesté sont devant sa face, 
la puissance et la gloire dans son sanc- 
tuaire. 

Apportez des dons devant le Seigneur , 
ô familles des peuples ! . . . . Que les cieux 
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se réjouissent , et que la terre soit émue 
d’allégresse ! Que la mer, que tout ce qui 
l’habite fasse entendre son mugissement ! 

Que les campagnes et tout ce qu’elles 
renferment tressaillent ! que tous les ar- 
bres de la forêt fassent entendre leurs mur- 
mures (î) harmonieux ! 

A la face de Jéhovah , parce qu’il vient 
juger la terre, il jugera le monde dans 
sa justice et les peuples dans sa vérité. 

Ps. 90. Avant que les montagnes eus- 
sent été enfantées , que la terre et le monde 
eussent commencé, toi, grand Dieu , tu exis- 
tas de siècle en siècle (2). 

^ ' 1 j 

Tu ramènes le mortel à l’humilité; tu 
dis : O fils de l’homme , revenez sur vos 
pas ! 

Car mille années sont devant tes yeux, 
comme le jour où je parle lorsqu’il sera 
passé , et comme une veille de la nuit. 

(1) L. Chantent avec joie. 

(2) On verra dans les notes du texte que cette ver- 
sion est contestée par Michoelis. 
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* 

Les j ours de notre vie s’élèvent à soiXante- 
dix années , et si vous êtes doué de force , 
à quatre-vingts années. Leur fierté su- 
perbe n’est que labeur et vanité : le 
moindre souffle lés emporte comme un 
brin d’fyerbe desséchée. 

Ps. 77. Grand Dieu, par la force de 
ton bras tu as racheté ton peuple , tu as 
racheté les fils de Jacob et de Joseph, 

Les ondes ont vu ta face, 6 Seigneur; 
elles ont vu ta face, et elles out frémi, et 
les abîmes se sont troublés. 

Les uuées épaisses out répandu leurs 
ondes à grands flots; l’éther a fait en- 
tendre sa voix. Tu as lancé tes flèches, ô 
Jéhovah ! 

La voix de ton tonnerre a retenti dans 
la sphère des deux : tes éclairs ont fait 
briller l’univers ; la terre s’est émue , elle 
a tremblé. 

Tes voies sont dans la mer , tes sentiers 
dans l’immensité des eaux, et tes traces 
ne sont point connues. 

Voilà l’ode dans toute sa sublimité. De 


Digitized by Google 


221 


INTRODUCTION, 
semblables sujets valent bien les courses 
aux jeux olympiques. Ces accens si nobles 
et si fiers pourraient, à la longue, fatiguer 
le lecteur. Les Hébreux empruntent des 
images de la vie des bergers ; ils appellent 
Dieu , le pasteur d’Israël ; ils se disent le 
troupeau de sa prairie . Le style de leurs 
complaintes n’est pas moins figuré que 
celui de leurs louanges. 

Jusques à quand, disent-ils au Seigneur, 
jusques à quand nous rassasieras-tu d’un 
pain de pleurs , et nous abreuveras-tu 
dans une coupe remplie de larmes? 

Ps. i 43. Seigneur, écoutez ma prière, 
s’écrie David dans sa douleur ! Prête l’o- 
reille à ma voix suppliante Ne fais 

point entrer en jugement ton serviteur; 
car nulle créature n’est juste devant toi. 

L’ennemi a poursuivi mon âme ; il a 
semblé fouler aux pieds ma vie; il m’a 
fait rentrer dans les ténèbres , comme les 
morts. 

Je me suis souvenu des jours du pas$é , 
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de ces jours ou je méditais sux* tes ceuvresj 
où je m’humiliais devant l’ouvrage de tes 
mains. 

J’ai déployé vers toi mes bras supplians, 
et mon âme est devant mon Dieu comme 
une terre altérée. 

La parabole , qui est une des figures les 
plus pai'ticulièi'es aux Hébi’eux, forme à 
elle seule un petit poème. C’est à-peu- 
près 1 apologue des Gi’ecs. En voici un ou 
deux exemples. Le sujet est toujours pris 
dans les occupations familièi’es de ce 
peuple , et dans ce qui l’intéresse le plus. 

Ps. 81 . Tu as transplanté de Merraïm 
un cep de vigne 7 et tu as chassé les nations 
pour le planter. 

(i). Tu 1 "as placée dans un aspect favo- 
rable ; tu as fait prospérer ses l’acines $ 
elles ont l’empli la terre. 

C 1 ) x Vulgale. Vous lui avez servi de guide dans le 
chemin en marchant devant elle. La métaphore si 
bien soutenue dans l’hébreu , ne le serait plus ici. Ce 
passage offre un sens très-simple , sans forcer le texte 
et pans faire voyager un pied de vigue. 
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Les montagnes ont été couvertes de son 

ombi'e . et ses rameaux se sont élevés 
* % 

comme les cèdres de Dieu. 

Elle a lancé ses branches jusques à la 
meç, et ses rejetons vers le fleuve (t). 

Tu as détruit sa muraille , et tu en as 
fait le lieu de repos de ceux qui passent 
dans la voie. 

Le porc de la forêt l’a fouillée ; et la bête 
des champs est venue s’y repaîli*e 


Rétablis cette vigne que ta droite a 
plantée, etc. 

On trouve dans Isaïe (ch. 5 ) une para- 
bole toute différente sur le même sujet : 

Je vais chanter le cantique de mon ami 
à sa vigne. La vigne de mon ami est sur 
une colline, fille de l’abondance. 

Il l’a entourée d’une haie 5 il en a ôté les 
pierres : il y a planté des seps excellens. Il 
a bâti une tour au milieu , et il y a taillé 
un pressoir. 

(1) Allégorie bien suivie ; mais entre ce verset et le 
suivant, il manque une interpellation transitoire. 
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Il espérait des raisins : il a recueilli des 
graines sauvages. 

Maintenant,' homme de Juda, pronon- 
cez entre ma vigne et moi. 

Je vais vous apprendre ce que je ferai à 
ma vigne : j’arracherai sa haie, et ma 
vigne sera livrée à la destruction: je ren- 
verserai sa mui aille, et on la foulera aux 
pieds. 

J’en ferai un champ de désolation : elle 
ne sera point taillée ni attachée; lesépines 
et les ronces y croîtront, et je recomman- 
derai aux nuées de ne point répandre de 
pluie sur elle. 

La vigne du Dieu des armées , c’est la 
. maison d’Israël, c’est l’homme de Juda. 
Le Seigneur avait attendu l’équité, et 
voilà l’accumulation des péchés; la justice, 
et voilà des clameurs séditieuses. 

Malheur à ceux qui joignent maison à 
maison , qui approchent un champ de leur 
champ, jusqu’à la fin de l’espace (1).... 

(1) L. Du lieu. 
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Voulez-vous donc habiter seul au centre 
de la terre ? 

On ne saurait être plus vrai, plus rapide, 
plus fort, plus éloquent. Nous regrettons 
de ne pouvoir donner ici la suite du cha* 
pitre , qui ne serait pas moins digne d’être 
citée. Nous ne présenterons aucun autre 
exemple de ces paraboles ou discours obli- 
ques des Hébreux , qui atteignent leur but 
avec sûreté , tout en prenant un détour. 

Une grande partie des psaumes ren- 
ferme des plaintes fort touchantes, et 
comme elles sont adressées au Seigneur, 
on peut très-bien les appeler des élégies sa- 
crées. Telle est une partie du psaume 89 î 

Tu as détesté l’alliance jurée à ton servi- 
teur , et tu as foulé aux pieds son diadème. 
N’as-tu pas détruit toutes ses murailles , et 
mis en ruines ses remparts ? 

Tous ceux qui passaient dans la voie 
publique se sont emparés de sa dépouille : 
il est devenu l’opprobre de ceux qui ha- 
bitaient près de lui. 


Digitized by Google 


V 


aaô INTRODUCTION. 

Tu as élevé la droite de ses adversaires , 
et tu as rempli de joie le cœur de tous ses 
ennemis. 

C’est toi qui as émoussé la pointe de son 
glaive, et il ne l’a point levé danslaba taille. 
Tu as voilé sou éclat, et tu as renversé son 
trône sur la terre. 

Ta main a moissonné les jours de sa vie; 
tu l’as couvert d’un voile d’infamie. 

Rappellc-toi combien je suis affligé. Est- 
ce donc pour ce néant que tu as créé les 
fils de l’homme? 

Aux accens de cette noble douleur se 
mêlent, comme on voit, les pensées de la 
plus haute philosophie. Car nous en trou- 
vons davantage dans ces hymnes que dans 
les chansons d’un vieillard un peu plus que 
voluptueux , qui couronne de roses ses 
cheveux blancs , s’enivre, et vous assure 
qu’il cherche à tromper la mort en se hâ- 
tant de jouir de la vie. Sans doute on ne 
peut lui refuser cette gi’âce que les Grecs 
ont su mettre dans tout ce qu’ils faisaient, 
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mais on sent trop qu’il se bat les flancs pour 
agir selon sa morale , et la tiède chaleur de 
ses amours ne peut môme échauffer ses 
vers. Pour être plus juste que les détrac- 
teurs de la Bible , il faut cepéhdaut ad- 
mirer ses chefs-d’œuvre. Salomon ne nous 
semble pas moins gracieux, mais il est 
beaucoup plus tendre. Nous ne donnerons 
rien de son fameux cantique déjà cité trop 
souvent par les littérateurs mondains. Il 
faut laisser qe charmant ouvrage aux mys- 
tiques, et aux hommes assez purs pour le 
lire comme il doit être lu. Rappelons seu- 
lemenUaux esprits du siècle, que, dans tous 
les cas, il s’agit d’une épouse et de son 
époux 5 que sous le eiel brûlant de la Syrie, 
l’amour ne supportait pas les voiles épais 
de nos climats si froidement tempérés*, et 
qu’enfui , chez de vieux peuples beaucoup 
trop civilisés peut-être , la bienséance est 
née du dernier soupir de l’innocence. 

La déclaration de la femme de Putipliar 
est plus claire que celle de Phèdre, mais 
elle estsurtoutbeaucouppl us courte. Cette 
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femme ne dit que deux mots , et quelques 
positifs qu’ils puissent paraître, l’historieïi 
s-’est montré chaste en s’abstenant de dé- 
crire une chose qui ne l’était pas, ce qu’un 
moderne *eût fait avec beaucoup de com- 
plaisance, en conservant seulement quelque 
réserve dans les termes, et en accompagn an t 
le récit de réflexions morales 5 comme un 
peintre qui mettrait l’indécence dans le ta" 
bleau , et la décence dans le cadre. Ceci n’est 
que pour répondre aux accusations portées 
contre nos Hébreux. En passant devant la 
boutique des libraires, nous avons lu le 
titre de l’infâme Erotica biblion. Pour les 
esprits désordonnés, ce n’est point assez 
que de mettre au jour de semblables tur- 
pitudes 5 leur volupté suprême est de salir 
de leur impureté les objets les plus véné'- 
râbles , et l’impudicité leur offre un nou- 
veau charme en devenant sacrilège. 

Puisque nous sommes tombés dans la 
morale , nous remarquerons que David est 
parfois moraliste, sans cesser d’être poète. 
En retraçant les devoirs d’un roi dans le 
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psaume 101, il dit : J’ai retranché de la 
terre celui qui parlait en secret contre son 
compagnon (1). Je n’ai point eu pour con- 
viye l’homme à l’oeil superbe et au cœur 
trop vaste. Si le roi disait qu’il n’a favorisé 
ni l’orgueil ni l’ambition, il dirait en 
termes communs une chose assez com- 
mune. 

Il en est de même dans ces versets du 
psaume io 3 , où David, s’adressant à son 
âme , lui dit : 

Le Seigneur a racheté ta vie de la des- 
truction 5 il l’a couronnée de sa miséri- 
corde et de son amour. 

Autant les cieux sont élevés au-dessus de 
la terre , autant sa miséricorde est puis- 
sante pour ceux qui le craignent. 

Il a éloigné de nous nos péchés, comme 
il a éloigné l’orient de l’occident. .... 

Car il connaît notre nature, et si nous 
ne sommes que poussière , il s’en souvient. 

(1) L. Je p’ai point mangé arec l’homme, «le. 
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Les jours de l’homme sont comme 
l’herbe des prés: il s’épanouit ainsi que la 
fleur des champs. 

Le souffle du vent a passé sur cette fleur, 
et elle n’est plus: et l’on ne reconnaît pas 
son lieu. 

Il me semble qu’il y a dans ces versets 
une précision pleine de grâce et de goût. 
Ce sont de petits tableaux faits avec quel- 
ques coups de pinceau , mais il n’en est 
aucun où ne respire le génie du peintre. 

Ce ne sont pas là des pieds , des rimes t 
des trochées , des dactyles ; mais à coup 
sûr , c’est de la poésie. 

En achevant de parcourir cette galerie , 
nous citerons encore le psaume 1 24* 

Ce n’est qu’une action de grâce et même 
fort courte ; mais elle est remarquable par 
son tour singulier, son énergie et sa marche 
rapide. 

Si Jéhovah n’eût été avec nous (qu’Is- 
raël le dise) ; si Jéhovah n’eût été avec 
nous lorsque les hommes se sont levés 
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contre notre race , embrasés de fureur , ils 
nous auraient engloutis vivans. 

Comme les eaux qui se débordent au 
loin, ce torrent eût roulé ses flots sur notre 
âme abattue. 

Il eût foulé notre âme de ses ondes su- 

Béni soit Jéhovah, qui ne nous a point 
livrés en proie à leur dent homicide ! 

Notre âme s’est échappée comme le pas- 
sereau des lacs de l’oiseleur: les filets ont 
été rompus, et nous, nous avons été 
sauvés î 

Notre salut était dans le nom de Jéhovah, 
de Jéhovah, qui a fait les cieux et la terre. 

Les»proverbes de Salomon sont divisés 
par chapitres, dont les versets n’ont sou- 
vent aUcun rapport entre eux ; défaut de 
liaison qui tient à la nature même de l’ou- 
vrage. Si tous ces proverbes ne sont pas du 
roi Salomon , ils ont été du moins recueillis 
par lui : plusieurs se ressemblent trop 
pour être du même auteur. Plusieurs aussi 
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n’offrent qu’une pensée commune, ou 
plutôt une vérité trop connue ; désavan- 
tage qui pouvait bien ne point exister lors- 
que l’ouvrage parut. Les premiers regards 
jetés sur le cœur humain ont du découvrir 
des traits si généraux et si frappans , que 
personne ne se donnerait la peine de les 
remarquer maintenant. De tels moralistes 
ressemblent un peu à l’anatomiste qui, 
pour décrire l’homme , commencerait par 
nous dire qu’il se forme d’une tête , d’un 
corps, de deux bras et de deux jambes. On 
s’accoutume à l’impression des objets qui 
nous environnent, et c’est pour cela que 
les idées semblent tarir chez les vieux 
peuples. L’étonnement devait en fournir 
beaucoup à nos pères. Tout frappe ceux 
qui ne savent rien , et pour ceux qui com- 
mencèrent la science , elle fut aussi vaste 
que la terre pour le premier homme. 
Lorsque le monde, ou plutôt la société 
humaine, existe depuis 6 ou 7000 ans, c’est 
un grand défaut pour une vérité que d’être 
trop incontestable et trop vieille: on aime-? 
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tait mieux des mensonges nouveaux; mais 
ils sont rares aussi. Malheureux humains ! 
avons-nous donc épuisé la coupe même de 
l’erre ur ? 

Quelques proverbes sont remarquables 
par l’excellence du fond, et beaucoup plus 
pâr une expression piquante ou poétique. 
N’oublions pas qu’on en a dit autant de 
la plupart des maximes de la Rochefou- 
cault et de la Bruyère. Le cœur humain 
est si semblable à lui-même , que les livres 
de morale ne peuvent différer entr’eux 
comme les livres de physique. 

L’un des plus célèbres orientalistes , 
Sehultens , a fait un grand travail sur les 
proverbes. Toutes les versions existantes y 
sont composées et discutées; ce qui ne 
peut être utile qu’aux hébraïsaus. Mais l’ou- 
vrage est examiné aussi dans ses rapports 
avec la poésie grecque , latine , arabe ; et 
quoique ces rapports soient quelquefois un 
peu vagues , un ouvrage plein d’une litté- 
rature si riche et si variée, ne pouvait 
manquer d’être curieux. Tout cela serait 

20 
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beaucoup meilleur à traduire eu français 
que son imitation latine des proverbes. Il 
nous semble que le désir de différer des 
autres interprètes l’emporte aussi trop 
loin , et lui inspfre des versions bizarres , 
des expressions forcées. Ensuite le latin, 
beaucoup plus flexible que le français, 
s’ajuste , se taille sur l’hébreu 5 et les P10- 
mains ne sont pas là pour crier au barba- 
risme. Les régens de collège qui les rem- 
placent en cet office , ne sortent pas plus 
du cercle de leurs auteurs classiques que 
de l’enceinte de leurs classes. En latin , des 
mots composés rendent à-peu-près ceux 
qui ne pourraient se traduire exactement 
sans cet artifice ; et le traducteur, souvent, 
reste obscur ou incomplet, ne voulant pas 
différer de l’hébreu , même par la clarté : 
toutes choses qui ne seraient pas suppor- 
tables en français. On posséderait le génie 
et l’érudition de Shultens, qu’on n’oserait 
donc marcher sur ses traces dans notre 
langue , essentiellement intolérante pour 
de semblables écarts. Nous ne pensons pas 
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qu’elle permette une certaine exactitude. 

Le traducteur sans verve est comme le 
mauvais dessinateur, qui, appliquant son 
modèle sur les vitres, et son papier sur son 
modèle , suit servilement chaque trait. 
Celui qui, bien pénétré de l'original, laisse 
plus de liberté, et par conséquent plus de 
grâce et de force à son crayon, fera non- 
seulement un meilleur ouvrage, mais en- 
core une copie plus fidèle. Car la timidité 
a beau s’armer de patience , elle ne saurait 
imiter la hardiesse. Aussi, tout en donnant 
des histoires orientales , sommes-nous bien 
éloignés de publier nos faibles traductions. 

$’il est indispensable d’en citer quelques 
fragmens en traitant un pareil sujet , nous 
déclarons que c’est avec le regret de n’avoir 
pu éviter les inconvéniens mêmes que nous 
venons de signaler. Dans une traduction , 
les expressions semblent souvent triviales , v 

tandis qu’elles semblent toujours neuves et 
nobles dans l’original. Vous avez entendu 
mille fois les unes , vous en savez la valeur 
positive 5 tandis que l’imagination piêle aux 
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autres une force et une richesse que nulle 
langue ne saurait leur donner. La poésie 
étrangère est une belle femme à demi-voi- 
lée : un nuage, une vapeur magique couvre 
ses défauts , et notre pensée l’embellit de 
mille perfections. Existe-t-il d’ailleurs une 
expression qui rende toute une pensée de 
l’homme ? 

Dans les proverbes ou discours senten- 
cieux, le sage adresse ses conseils à son fils: 
on ne peut trouver de meilleures ni de 
plus douces leçons. Le commencement de 
la sagesse, lui dit-il, est de la rechercher 
avec ardeur (1) ; attache un plus grand 
prix à la prudence qu’à nul autre de tes 
biens 5 entoure-la de tes rameaux comme 
la vigne , et elle t’élevera : elle te fera ho- 
norer parce que tu l’auras embrassée. 

Elle embellira ta tête d’un surcroît de 
grâce 5 elle te ceindra d’une couronne de 
gloire. 

(1) Schultcns dit : Prince de la sagesse , poursuis 
doue la sagesse avec ardeur . . 
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Traduire ces images gracieuses, dont la 
suavité nous semble fugitive , c’est jeter 
dans le creuset quelque ouvrage d’or ou 
d’argent d’un fini précieux : la matière 
demeure , et l’art disparaît. 

(1) Le chemin des justes est comme la 
lumière du soleil naissant, qui marche et 
répand son éclat tant que le jour soit af- 
fermi dans les cieux. 

Garde ton cœur avec soin ; car c’est lui 
qui renferme les sources de la vie. 

Ecarte de toi la perversité de la bouche, 
et repousse au loin les détours des lèvres. 

Pèse la direction de ton pied, et toutes 
les voies seront droites, 

Va près de la fourmi , paresseux! regarde 
ses voies, et sois sage. Elle qui n’a pointde 
prince , point de modérateur ni de souve- 
rain , recueille d’avance sa nourriture. C’est 
pendant l’été , c’est au milieu de la mois- 
son qu’elle amasse sa subsistance. 

Jusques à quand dormiras-tu , fainéant? 

(1) Douteux. 
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Quand sortiras-tu de ta langueur? Un peu 
de sommeil, un peu d’assoupissement, un 
peu d’entrelacement des mains tandis que 
l’on est couché; et la pauvreté viendra com- 
me un voleur, comme un homme armé. 

Dans le 9* e chapitre, la Sagesse bâtit sa 
demeure à sept colonnes : elle immole sa 
victime, tempère son vin, et elle envoie 
ses vierges sur les hauteurs de la ville pour 
appeler des convives. Mais tout le festin 
consiste en quelques maximes, excellentes, 
à la vérité. 

- En opposition avec cette déesse (car 
c’en est une), paraît (1) la femme de la 

(i) Autre tableau allégorique , où la Sottise est re- 
présentée sous la figure d’une prostituée. La femme 
de ia vanité, de la lâche ignorance et de la mol- 
lesse, n’est pas sculement'uue femme vaine , comme 
le disent les traductions; c’est la Vanité même, iden- 
tifiée à une femme et au personnage d’une prostituée. 
( Schullens ). La Sagesse est une manière de déesse , 
et sa demeure, h sept colonnes, a l’air d’un temple. Par- 
fois les commentateurs donneut un essor trop libre 
à leur sagacité. A propos des sept colonnes , Ziegler 
dit que ce passage est d’une date plus moderne que le 

I 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. a3 9 
Vanité. Elle est brayante , sans cœur, et 
ne prend soin de quoi que ce soit. Elle 
s'assied à la porte de sa maison , au pied 
des hauteurs de la ville. 

Pour inviter ceux qui viennent dans le 
chemin, ceux qui suivent des voies di- 
rectes. 

Qui est simple , qu’il yienne ici ! et puis 
elle dit à l’homme dépourvu de cœur : Les 
eaux furtives sont douces, et le pain du 
mystère est délicieux. 

reste , parce que les Hébreux étaient fort ignorans en 
architecture , et que, pour bâtir le temple , ils furent 
obligés de se servir d’ouvriers tyriens. Le nombre sépt 
n’aunonce pas non plus des temps fort anciens , ajoute 
le même écrivain. Tout cela n’est pas exact. Il y avait 
sept lampes sur le chandelier du tabernacle ; le voile 
devait être suspendu à cinq colonnes de bois de Sétim, 
couvertes de lames d’or , et le parvis du même taber- 
nacle devait être composé de vingt colonnes d’airain 
avec des chapiteaux et des omernens d’argent. Voyez 
l’Exode. Les ouvriers tyriens travaillant au temple ne 
prouvent pas qu’il n’y eût point d’ouvriers chez les 
Hébreux , ni que l’architecture leur fût inconnue. 
Tour qu’un si grand ouvrage se put achever en quelques 
années, il était fort simple de demander un renfort 
d’ouvriers chez une nation alliée et très-voisine. 
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II ne sait point que les Raphaïtes ( 1 ) 
sont là , et que les convives de cette femme 
sont appelés des profondeurs de l’enfer. 

Quel contraste entre le verset précé- 
dent , qui est plein de douceur, et le der- 
nier , qui est si vigoureux ! 

Voici quelques autres maximes : 

Si l’orgueil entre quelque part , l’humi- 
liation entre avec lui. 

L’homme de bonté nourrit (a) avec 
soin son âme , au lieu que le cruel trouble 
sa chair. 

L’homme le plus misérable et qui est 
lui-même son esclave, vaut mieux que ce- 
lui qui se glorifie tout seul, et qui manque 
de pain (3). 

(1) Les mânes ou les géans. L’explication se trouvera 
dans les notes du texte. 

( 2 ) Le latin fovere rend bien le mot hébreu ; mais 
en français , nourrir et réchauffer n’expriment pas 
toute la pensée du poete. Autres versions. L’homme 
de bouté fait te bien de son âme. L’homme bienfai- 
sant jouit de ses bienfaits. L'homme de bonté a une 
grâce parfaite, et, selon la remarque de Sctiulteus , 
exprime beaucoup de qualités. 

(3) Douteux. 
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L’opulence de la vanité finira par se ré- 
duire à rien : celui qui recueille par le 
travail de ses mains , amassera de grandes 
richesses. 

Dans la bouche du sot est le sceptre de 
l’orgueil (1) : mais les sages sont gardés 
par leurs lèvres. 

Le sage tremble, alors même qu’il s’é- 
loigne du mal j mais l’homme sans vertu 
transgresse , et n’est pas moins tranquille. 

La langue des sages féconde la science. 

Tous les jours du pauvre sont mauvais^ 
mais un cœur satisfait (a) est un festin con- 
tinuel. 

De simples légumes ( 3 ) tels qu’on les 
mange en voyage, et l’amour là, sont 
meilleurs que le bœuf le plus gras, et la 
haine avec lui. 

L’enfer et la perdition sont à découvert 
devant Jéhovah : à plus forte raison les 
cœurs des fils d’Adam. 

(1) Douteux. 

(a) L. üu boa cœur. 

(3) L. Les viatiques et l'amour là. 

21 
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La. crainte de Jéhovah est la règle de la 
sagesse , et la soumission marche devant la 
gloire. 

L’abomination de Jéhovah est l’homme 
au cœur superbe : eut-il les mains l’une 
dans l’autre , il ne sera point innocent (1). 

Il est devant l’homme une voie unie, 
mais dont les extrémités sont les voies de 
la mort (2). 

L’âme de celui qui tourmente les autres 
le tourmente lui-même : les fautes de sa 
bouche le courbent sous le joug. 

L’ourse à qui ses petits ont été ravis, 
s’élance contre l’homme 5 et jamais le pu- 
sillanime contre sa lâcheté ( 3 ). 

Un compagnon fidèle aime dans tous les 
temps 5 et c’est dans la détresse qu’il naît 
un frère. 

( 1 ) La force de l’expression est ici dans la simplicité 
même. 

(a) Sens mystérieux, imposant et profond. 

(3) Singulière forme , tour heureux. 
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L’insensé qui setaitsera aussi réputé sage. 

L’activité sans soin de l’âme n’est pas 
bonne : qui précipite ses pieds, tombera. 

Lepain du mensonge estdouxàl’homme, 
mais ensuite la bouche est remplie de gra- 
vier. 

L’homme aux pieds tardifs, le fainéant 
dit : Le Lion est dehors : je serais tué dans 
les rues. 

Ce sont des eaux profondes qu’un con- 
seil dans le cœur de l’homme : mais celui 
qui est doué de prudence l’y puise avec un 
seau (x). 

(i) Il ne faut pas perdre de vue qu’il est souvent 
■question de seaux, de puits et de roues destinées à 
tirer de l’eau. Ainsi un poëte arabe dit : IV e rudoyez, 
pas le chameau, mais obligez-le à tirer le seau; car 
aujourd’hui a son frère , le jour de demain. On dit : 
Il a tiré les seaux dans son procès , pour dire : Il a 
plaidé sa cause lui-même. 

Cette expression s’emploie aussi en parlant de deux 
armées, lorsque l’une renvoie le seau sur l’autre. 
Nous versâmes le seau sur eux , pour dire : Nous rem- 
portâmes la victoire ( Gcuhar). On dit : Ils renvoient 
le seau, pour exprimer les alternatives de la guerre. 
11 envoya le seau dans la pareuté de quelqu’un, 
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Le cœur des rois est dans la main de 
Jéhovah comme un ruisseau : il incline 
par-tout où veut le Seigneur. 

Celui qui ferme son oreille au cri du 
faible, appellera aussi, lui ( 1 ), et l’on ne 
répondra point. 

Ne parle point à l’oreille de l’homme ' 
Stupide , parce qu’il ravira la sagesse de tes 
discours. 

Arrache à la mort les captifs, et au 
meurtre ceux qui sont près de tomber ; 
si tu étais pris ( 2 ) î . . . . 

Les essences et les parfums qui réjouis- 

pour : Il contracta une alliance avec cette famille. Les 
eaux découlent abondamment du seau qu’ils ont tiré ; 
pour : Une race nombreuse est le fruit de leurs em- 
brassemens. Il se dit aussi pour exprimer l’incons- 
tance de la fortune : Le monde est un versement de 
seaux. On dit: Les jours versèrent sur eux leurs seaux ; 
c’est-à-dire roulèrent sur eux leurs chances. ( Traduit 
et extrait de Schuitens ), 

(1) Locution très-familière aux Hébreux, comme 
elle l’est au peuple çhex nous. 

(a) Tournure vive et dramatique, admirable so- 
briété de paroles. 
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sent le cœur, sont comme la douceur que 
l’on goûte avec son ami dans le conseil 
de l’âme. 

Us fuient, et nul méchant ne les pour- 
suivait : mais le j uste est plein de confiance, 
comme le lion. 

Il est une foule d’autres proverbes qui ne 
seraient pas moins dignes d’elre cités ; mais 
ce devrait être assez pour que l’on remar- 
que la perfection et la couleur particulière 
de ces petits poèmes. Il se trouve de sem- 
blables sentences dans les récits les moins 
ornés ,* comme dans Samuel , qui est bien 
le plus simple de tous les livres saints. Il y 
est dit au chap. 2 : «L’arc du fort est brisé, 
et l’on a vu les infirmes ceindre la vigueur 
même ». 

On verra surtout un grand nombre de 
maximes dans Job, dont le livre, tel qu’il 
nous est parvenu , manque souvent de con- 
nexité. C’est le drame dans l’enfance de 
l’art; mais il n’est guère de situation plus 
éminemment dramatique que celle de Job, 
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tombant tont-à-coup du sein de la prospé- 
rité dans un état déplorable. Divers messa- 
gers viennent, san^lui laisser le temps de se 
plaindre, lui annoncer qu’il perd tout. Et, 
pour comble d’infortune, les amis les plus 
bavards qu’on ait jamais vus , viennent dire 
à cet homme excellent, qu’il a mérité tous 
ses maux. Ce livre renferme d’importantes 
prophéties : mais si c’était une conception 
humaine, convenons qu’elle serait admi- 
rable. La teinte générale est imposante et 
sombre : Dieu lui-même, appelé en juge- 
ment par le patriarche, ne dédaigne point 
de comparaître , et c’est le dernier inter- 
locuteur : car, à l’exception de Job , cha- 
cun des autres ne parle qu’une fois. 
En exaltant les œuvres et la puissance du 
Seigneur, on a pu traiter dans cct ouvrage 
une foule de questions; et, sans parler de 
celles qui sont morales ou théologiques, on 
y trouve la description des mines, des 
grands animaux, des météores, etc. C’est, 
comme beaucoup .d’autres ouvrages, un 
cadre pour placer des tableaux de toute 
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sorte , et pour parler de tout. Mais le ca- 
dre même est aussi sublime que les plus 
belles parties de cette œuvre. Nous dirions 
peut-être que plusieurs morceaux sentent 
un peu l’amplification des classes, si le 
poème d’un patriarche peut-être antérieur 
à Moïse , devait être jugé comme la bro- 
chure de la veille l’est , chaque jour, au 
tribunal d’un critique de profession. C’est 
bien assez de jeter sur des beautés sacrées 
les regards d’une admiration profane, et 
de louer en simple littérateur ce que le 
théologien offrait seulement à notre véné- 
ration. 

Tout le monde sait que le texte de Job 
est souvent très-difficile, et quelquefois 
impossible à traduire. C’est un mélange 
de plusieurs dialectes, et il s’y trouve plus 
qu’ailleurs de ces mots solitaires (t) qui 

(1) On appelle ainsi les mots qui ne sont employés 
qu’une fois dans toute la Bible. Quand ils ne sont que 
rares et difficiles , on a du moins la ressource d’exa- 
miner si l’acception qu’on leur donne est également 
convenable dans les autres passages où ces mots sont 


Digitized by Google 


f 


248 INTRODUCTION, 
sont la désolation des Interprètes et le passe- 
temps des commentateurs. Il est, d’ailleurs, 
peu de livres saints qui soient aussi connus 
des gens de lettres et même des gens du 
monde. La description du cheval , la re- 
cherche de la Sagesse , et plusieurs autres 
morceaux , sont universellement admirés. 
Tâchons d’en présenter ici quelques au- 
tres. 

Fragilité du bonheur de l’impie . 

Leur race s’établit devant eux , avec 
eux, et leur postérité s’étend à leurs yeux. 

Leur maison demeure en paix , loin de 

placés. On sent bien que ce n’est pas ici qu’il faut 
mettre des commentaires ; et souvent nous donnons 
une version toute seule , quand nous avons sous les 
yeux dix autres versions fort différentes. 

Pour expliquer les mois solitaires, on a recours 
aux langues qui offrent quelques rapports avec l’hé- 
breu , et même quelquefois il celles qui n’en offrent 
aucun. La ressource des traditions est fort incertaine , 
attendu que lorsqu'on lit les premières traductions, qui 
sont le Chaidéen , les Septante et l’ancienne Vulgate, 
l’hébreu était déjà une langue morte- 
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toute frayeur ; la verge du Seigneur n’est 
point sur eux. Leur taureau s’élance aux 
travaux d’amour, et ne se rebute point s 
leur génisse est délivrée, et n’avorte ja- 
mais. 

Leurs nourrissons s’échappent comme 
un troupeau 5 leurs enfans bondissent au- 
tour d’eux. 

Us s’élèvent dans l’air entre le tam- 
bour et la cithare ; ils se réjouissent au son 
de l’orgue. 

Us passent leurs jours au milieu des 
biens de la terre , et dans un moment ils 
descendront au tombeau. 

Us disent à Dieu : Eloigne-toi de nous ï 
car nous ne désirons point connaître tes 
voies. 

Quel est le Tout-Puissant, pour que 
nous le servions? et que gagnerons -nous à 
le poursuivre de nos offrandes? , 

Voilà que leur fortune n’est plus en leur 
puissance. . . . Ah , loin de moi le bonheur 
des impies ! 
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Dieu m’a enchaîné d’un collier de 1er, 
et m’a livré à l’injuste : il m’a courbe sous 
la main des médians. 

J’étais en paix , et il m’a rompu en mor- 
ceaux 5 il m’a saisi par le col , m’a lancé 
devant lui, et m’a mis en butte a ses flèches. 
( Décoloré , défiguré par la traduction. ) 

Il m’a entouré de ses guerriers armés cle 
dards ; il a déchiré mes reins sans pitié, et 
répandu mon fiel sur la terre. 

Il m’a brisé , m’a fait blessure sur bles- 
sure 5 il a couru contre moi comme un 
fort dans le combat. 

J’ai revêtu ma chair d’un sac , et j’ai ca- 
ché mon front dans la poussière. 

Ma face est voilée de mes larmes, et 
les ombres de la mort s’étendent sur mes 
paupières. 

Cependant nulle violence n’a souillé 
mes mains , et ma prière est pure. 

aiguisé contre moi ses yeux irrités. Cetle image, trop 
hardie pour nous , remplaçait chez les Hébreux un 
mot qui leur manquait ; car ils disent toujours l’ceil 
pour le n:gard. 
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O terre ! ne cache point mon sang , n’é- 
tou fie pas mes cris ! 

Maintenant voilà mon témoin dans les 
cieux. * . mon œil pleure devant lui. 

Pourquoi donc un mortel ne plaide- 
rait-il point avec Dieu , comme le fils de 
l'homme avec son compagnon? 

Car mes années viennent en nombre 
fixe, et je ne retournerai plus dans la roule 
que j’ai parcourue. 

Ch. 17 . Mes jours ont passé, et mes 
pensées, héritage de mon cœur, m’ont été 
arrachées. 

Oui, j’espère que l’abîme sera ma de- 
meure : j’ai préparé ma couche dans les 
ténèbres. 

Ch. 4‘ L’homme est né pour la misère, 
comme les étincelles , filles des charbons 
ardens , pour voler dans les airs. 

Mes pensées , héritage de mon cœur, 
est peut-être une expression sentimentale 
et moderne. Tout le reste est d’une ma- 
jesté antique et primitive. Lorsquç le texte 
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ne nous apparaît qu’à travers un voile si 
épais , puisse la traduction n’avoir point 
énervé la louche île ce pinceau vigou- 
reux et sombre ! A Goettingue , dans les 
cours de langue hébraïque , un verset de 
Job l’emplit une leçon. Ce temps est né- 
cessaire, en effet, pour comparer tant de 
versions diverses. Nous l’avouons, notre 
choix est souvent celui d’un voyageur égaré 
qui, entre plusieurs routes inconnues, choi- 
sit la plus belle , ou bien se détermine au 
hasard. Si le sphinx hébraïque dévorait 
tous les téméraires qui n’entendent pas ses 
énigmes, nous ne nous serions pas mis sur 
les rangs. Ce qu’on y retrouve à chaque 
instant, et dans des termes assez clairs, 
c’est une idée sublime de la divinité. Tous 
les autres peuples , avec leurs idoles mons- 
trueuses , étaient bien loin d’entrevoir une 
semblable lumière. 

Tant de plaintes seraient monotones si 
quelquefois le patriarche ne les interrom- 
pait pour présenter des tableaux différens. 
Tel est celui de son bonheur passé ; adroite 
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opposition qui fait sentir avec plus de force 

l’excès de sa misère. 

\ 

Ch . 29. Qui me rendra tel que j’étais , 
aux lunes anciennes, aux jours où Dieu 
me gardait 5 

Lorsqu’il faisait briller son flambeau sur 
ma tête, et qu'à la clarté de sa lumière 
je marchais au milieu des ténèbres : 

Tel que j’étais aux jours de mon prin- 
temps, lorsque le secret conseil (1) du 
Seigneur était sur ma tente 3 
- Lorsque le Tout-Puissant demeurait- 
avec moi , que mes enfans m’entouraient ; 

Lorsque je lavais mes pas dans la crème 
d'un lait pur, et que le roclicr sourcilleux 
répandait pour moi les flots d’une huile 
savoureuse ; 

• Quand je sortais des portes sous les 
murs de la ville, et que j’établissais mon 
siège sur la place publique? 

A mon aspect, les jeunes hommes se 

(1) La providence ou l’esprit prophétique. 
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cachaient 5 les vieillards se levaient et de- 
meuraient immobiles. 

Les princes enchaînaient leurs paroles, 
et mettaient la main sur leur bouche : 
leur langue demeurait attachée à leur pa- 
lais. ( Ces deux versets et les trois qui de- 
vraient suivre , se trouvent dans les noces 
funèbres). . ....... 

Père des pauvres, j’examinais avec soin 
le débat de l’inconnu sans appui. 

Je brisais les dents de l’oppresseur ( 1 ) , 
.et je lui arrachais sa proie. 

— Je finirais mes jours au milieu de ma 
postérité comme l’oiseau près de son nid, 
me disais-je , et mes jours se seront mul- 
tipliés comme le sable de la mer. 

Mes racines s’étendront vers les eaux, 
et la rosée se reposera sur mes rameaux 
pendant la nuit. 

Ma gloire sera toujours nouvelle, et 
mon arc reverdira dans mes mains (a), 

(1) L. L’injuste. 

(2) Quelle poésie ! 
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Les fils de l’homme m’écouteront et se- 
ront pleins d’espoir ; ils recevront en si- 
lence mes conseils, et mon discours s’é- 
coulera sur eux. 

Ils m’attendront comme l’eau du ciel , et 
ils ouvriront leur bouche à la féconde pluie 
du soir. 

Lorsque je leur sourirai , ils n’oseront 
encore se rassurer, et ne me forceront ja- 
mais, par une insolente familiarité, à leur 
dérober la lumière (1) de ma face. 

Je- choisirai leurs voies, et je marcherai 
comme un roi parmi la foule de ses gar- 
des, lorsqu’il console ceux qui pleurent. 

Ch. oo. Mais à présent, ils se rient de 
moi, ceux qui me sont inférieurs en jours, 
et dont j’ai méprisé les pères jusques à les 
placer parmi les chiens de mes trou- 
peaux. 

Ils ont été repoussés du sein de leurs 
frères, qui onf crié sur eux pour qu’ils ail- 
lent habiter dans les brisures de la vallée , 

(i) C’est- k-dire Ja sérénité 
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dans les trous de la poussière et dans les 
cavernes. 

Fils de l’insensé, fils de l’inconnu, foulés 
aux pieds comme la terre. 

Mais à présent je suis le sujet de leurs 
chansons insultantes. 

Car chacun a délié les rênes qui m’at- 
tachaient, et m’a banni de sa présence .* 
iis ont jeté le frein loin de ma face. 

Us se sont levés à la droite de mes flancs, 
à la droite de m a prospérité ; ils m’ônt 
renversé , et me foulant aux pieds, ils ont 
accumulé sur moi leurs voies de désastres, 
en passant et repassant mille fois sur 
mes débris . 

Us détruisent ma voie , et profitant de 
ma ruine , ils montent aux sommets du 
précipice où je ne tombe. Point de défen- 
seur contre eux ! * » 

Us entrent comme par une large brè- 
che : ils se roulent en tourbillons. 

La troupe des terreurs s’est tournée con- 
tre moi : elles ont poursuivi ma gloire avec 

22 
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la rapidité des vents : ma prospérité a passé 
comme un nuage. 

La douleur, multipliant ses forces , se 
change en mon propre vêlement, et m’en- 
toure comme la bouche (1) de ma tu- 
nique. 

Je crie vers toi, mon Lieu , et tu ne me 
réponds pas. Je m’arrête, et tu me regarde» 
d’un œil insensible 


Si j’avais méconnu les droits de mon 
esclave et de ma servante , que répondrais- 
je au Seigneur quand il me visitera ? 

Celui qui m’a formé dans le sein de la 
femme, n’a-t-il pas aussi formé cet esclave ? 
Et n’est-ce pas le même Dieu qui nous a 
fait naître (2) dans les flancs d’une mère ? 

Que je -périsse , si j’ai fait languir dans 
l’attente les yeux de la veuve; 

Si , lorsque j’ai vu celui qui expirait sans 
vêtement , ses reins ne m’ont pas béni , et 

(1) Ouverture du col. 

(2) L. Disposés. 
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s'il n’a pas été réchauffé par la toison de 
mes agneaux. 

Tout cela fut de la poésie 5 rien n’est 
plus évident, ce nous semble, et l’inspira- 
tion se montre par-tout dans un pareil 
langage. Job continue l’éloquente énumé- 
ration des fautes qu’il a su éviter et du 
bien qu’il a fait. Ce panégyrique est ici 
sans orgueil , car Job est obligé de se dé- 
fendre contre les accusations de ses amis. 
Nous avons fait une citation un peu plus 
longue , et nous n’avons retranché ni les 
passages bizarres , ni les passages obscurs. 
Cette méthode, ou plutôt celte absence 
de toute méthode, nous a paru préférable 
à une analyse. Celle de Job a été faite mille 
fois , bien que nul ouvrage n’en soit moins 
susceptible, et que les traits particuliers 
de celui-ci ne se puissent reconnaître en 
des analyses, surtout quand elles sont com- 
posées sur des traductions. Dans ces ténè- 
bres profondes, nous avons sûrement erré 
commedans les autres, et peut-être davan- 
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tage. Le grossier bon sens et la bonne foi 
n’ont pu suppléer les lumières qui nous 
manquaient. Car on est convenu qu’il fal- 
lait, pour expliquer l’hébreu, et surtout 
l’hébreu de Job, le secours de la plupart 
des langues orientales, qui, l’arabe excep- 
té , sont encore un peu moins connues en 
France que l’hébreu. Obscwnm per obs- 
curiits. Pour le dire en passant, cette in- 
certitude a été le prétexte des fondateurs 
de sectes , qui presque tous savaient l’hé- 
breu. 

Le patriarche continue en ces termes : 

Mais moi, je chercherai avidement le 
Tout-Puissant, 

Qui place les humbles sur la hauteur, 
et par qui les hommes couverts de vête- * 
mens souillés sont élevés et secourus ; 

Qui rompt la trame de^ astucieux , et 
ne permet pas que leurs mains accomplis- 
sent rien de solide ; 

Qui prend les fourbes (1) dans leur 

(j) L. Les sages. Chez les anciens, cette épithète 
entraînait l’idée de la finesse. Homère appelle toujours 
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ruse, et précipite le conseil des hommes 
au cœur sinueux. 

Pendant le jour, ils errent en d’épaisses 
ténèbres , et tâtonnent en plein midi , 
comme au sein de la nuit. 

Dieu sauve l’indigent du glaive de leur 

bouche et l’espérance est accordée 

au malheureux. 

Heureux celui que le Seigneur répri- 
mande ! Qui que tu sois, ne repousse pas 
les châtimens du Tout-Puissant. 

Car c’est lui qui envoie les douleurs , et 
c’est lui qui les soulage : sa main blesse et 
sa main guérit (1). 

Dans six occasions périlleuses il te sau- 
vera 5 et à la septième, le mal ne t’attein- . 
dra pas. 

On reconnaît par-tout ce ton mysté- 
rieux de la sagesse orientale , et par-tout 

Ü 

son héros le sage Ulysse ; et pourtant ce héros était 
un peu plus que fin. 

(1) Tu frappes et guéris, tu perds et ressuscites. 

( Athalie ). 
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l’expression est éminemment poétique. II 
n’est guère Je précepte qui ne soit orné de 
quelque grande image, et la morale perd 
son aridité quand elle est revêtue d’un 
pareil coloris. Quelle profondeur dans ce 
qui suit ! et jamais a-t-on mieux dit, de- 
puis quatre mille ans que l’on reproduit 
cette même pensée ? 

• « 

N’est-cc pas une milice, que la condition 
de l’homme sur la terre? et ses jours ne 
sont-ils pas semblables aux jours du mer- 
cenaire ? 

Comme l’esclave, il soupire après l’om- 
bre ( t), et comme le mercenaire il attend 
le prix de son labeur. 

Ainsi j’ai possédé les jours du néant ; 
ainsi les nuits de la fatigue me sont échues 
en partage. 

Lorsque je suis coucbé, je dis : Quand 

• 

(1) L. Il boit, il aspire l’ombre. Les commentateurs 
sont partagés pour savoir s’il désire l’ombre de la 
nuit pour se reposer, ou l’ombre qui met K l’abri du 
soleil , pour respirer au frais. 
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me lèverai- je? Et le soir s’étend, et je suis 
rassasié d’agitation jusques au souffle du 
matin (i). 

Mes jours ont été tranchés plus promp- 
tement que le fil de la toile ; ils se consu- 
ment enfin dans la privation de toute es- 
pérance. 

Souviens-toi que ma vie n’est qu’un 
souffle 

Qu’est un mortel, pour que tu le trouves 
grand , au point d’armer ton cœur contre 
lui ? pour que tu le visites chaque matin , 
et que tu l’éprouves à tout instant ? 

Jusques à quand ne détourneras-tu pas 
de moi ton œil irrité ?* Tu ne me quittes 
point tant que mon écume ne soit retombée 
dans mon sein (a). 

O toi qui observes les hommes , il est 
vrai, j’ai prévariqué. Que ferai-je pour 
t’apaiser ? Pourquoi m’as-tu placé devant 

(1) L. Souffle et crépuscule. 

(2) L. Jusqu’à ce que j’aie avalé mon écume ( parce 
qu’ou lu. : erre la gorge ). Quelle sauvage éuergie! 
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tes pas, et pourquoi suis je à moi-môme 

un lourd fardeau ? 

Pourquoi n’as-tu point supporté ma 
faute , et passé sur mon iniquité ? Car , à 
présent , je suis couché dans la poussière : 
tu me chercheras , et je ne serai plus. 

Tout cela est si beau, si naturel, et d’une 
expression si juste et si ferme, qu’on ne 
sait où s’arrêter. Cet ouvrage est d’un 
genre tellement singulier, que rien ne lui 
peut être comparé dans l’antiquité. Quel- 
que mérite que l’on puisse trouver dans 
les détails, il est encoi*e surpassé par le 
mérite d’une semblable conception. Mal- 
gré la difficulté de rendre en vers français 
des beautés si étrangères, je suis étonné que 
nos lyriques célèbres n’aient pas puisé da- 
vantage en cette source. Ces élégies sombres 
et terribles attendent encoïe une lyre qui 
soit digue d’elles. Voici un essai de Rou- 
cher sur quelques-uns des fragmens que 
nous avons cités : 

Les Larbares ! aux traits qui partent de leurs mains , 
Ils m’ont choisi pour but, ils ont brisé mes reins. 
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En vautours dévorans sur moi Dieu les attache ; 

Oui , de tous ses fléaux Dieu me bat sans relâche. 


Que de maux! Puis-je, 6 Dieu, les souffrir en silence 1 
Oh ! si tu les pesais dans ta juste balance ! 

Leur nombre est aussi grand que leur fiel est amer : 
Ils surpassent , hélas ! les sables de la mer. 

Les terreurs de mon Dieu , comme une vaste armée , 
M’assiègent : quand sera leur fureur désarmée ï 
Quand Dieu cédera-t-il à mes cris supplians? 

Ou que plutôt, eu butte à ses traits foudroyans. 
Investi de leurs flammes, en poussière je tombe! 

Je trouverai, du moins, le repos dans la tombe. 

t 

Si l’on avait toute une traduction sem- 
blable, on la lirait peut-être; mais, donnant 
un morceau si court , il fallait le donner 
meilleur. Ces inversions , quand sera leur 
fureur désarmée ? en poussière je tombe , 
ne nous semblent pas heureuses, et surtout 
dans une imitation aussi libre. Nous dirions 
que nous aimons autant la prose ; mais 
comme nous venons d’en donner tout-à- 
l’heure , on croirait peut-être que celle-là 
même est l’objet de notre préférence. 11 
nous paraîtrait difficile aussi de mettre en 
-vers ce quisuit, en conservant et la couleur 

23 
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originale, et cette simplicité Apre dont elle 
se compose en grande partie : il s’agit de la 
prospérité de l’hypocrite. 

Ch. 8. Il est humecté de rosés avant le 
lever du soleil , et l’extrémité de sa tige 
domine au loin le verger. 

Si quelqu'un l’arrache de son lieu, le 
sol le reniera , en disant : Je ne te con- 
nais pas. 

Voila donc la joie superbe qu’il aura re- 
cueillie de ses voies ! D’autres vont germer 
dans sa poussière. 

Toutes ces figures ainsi accumulées sont 
d’une hardiesse extrême, mais qui n’a rien 
de choquant : l’admiration étouffe les scru- 
pules. Quand les détracteurs de la Bible 
ont dit que les poètes hébreux font danser 
les montagnes, ils croient leur avoir donné 
le coup de grâce , et n’oublient que la dif- 
férence prodigieuse des temps, des mœurs 
et des idiomes. Nous pensons bien que, 
dans aucun genre, le beau n’est relatif ; 
c’est, dans les arts, une opinion fonda- 
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mentale 5 mais ce qui n’ëst pas supportable 
à nos yeux, pouvait l’être pour les Hébreux, 
et par des motifs qui nous soient inconnus. 
Comme dans tout le reste, leur style, pour 
être très-figuré, n’en est pas moins na- 
turel : nous devons quelque indulgence à 
des écarts qui peut-être ne nous semblent 
tels qu’en raison de l’imperfection de nos 
connaissances sur l’antiquité. N’existe-t-il 
pas des hommes dont la froide sagesse ré- 
pugne à toute fiction, et qui sont révoltés 
en voyant les animaux, et même les arbres, 
disserter entr’eux comme des sophistes ? 
Eh bien, en lait de hardiesse poétique, 
ces hommes timorés sont à nous-mêmes 
ce que nous sommes aux orientaux. 

Nous avons vu tout-à-l’heure les fleuves 
battre des mains, et les montagnes, c’est- 
à-dire les oréades (1) , chanter en chœur ? 
Ces nymphes ne peuvent-elles pas aussi 
former des chœurs de danse ? Mais , di- 
ra-t-on, reconnaître ces oréades eteesgé- 

(1) Nymphes qui présidaient aux montagnes } 
comme les naïades à l’onde. 
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nies des fleuves , c’est une idolâtrie ? Non ; 
mais en effet , la source de toute idolâtrie, 
est d’avoir pris la poésie à la lettre, comme 
vous le faites en ce moment. Aucun poète 
ne peut travailler sur des sujets religieux 
sans tomber dans cet inconvénient. Les 
anciens écrivains hébreux sont orthodoxes 
et sacrés, parce que tous étaient prophètes; 
mais le Tasse , Milton , Klopstok et M. de 
Chateaubriand , ont eu recours à mille in- 
ventions que la théologie réprouverait cer- 
tainement, si elle s’avisait d’examiner leurs 
poèmes. Comme nous ne sommes pas, 
ainsi que ces bons Hébreux, tourmentés 
du besoin d’adorer tout ce qui se présente, 
les fictions de ces grands poètes n’inspire- 
ront d’autre idolâtrie qu’une admiration 
passionnée pour leurs talens. Nous ne 
croyons même pas que la liberté qu’ils ont 
prise d’exercer leur imagination sur des 
sujets sacrés, entraîne aucun inconvénient 
pour la religion. Tout ce qui peut y ra- 
mener notre esprit en nous la présentant 
sous un aspect plus doux, mais toujours 
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majestueux, ne lui sauraitêlre défavorable. 
Nous osons désapprouver ce précepte de 
Boileau exprimé en des vers qui, peut-être, 
ne sont pas tout- à-fait dignes d’un tel 
poète : 

De la foi d’un chrétien les mystères terribles 

D’ornemens égayés sont très-peu susceptibles. 

D’ornemens égayés, à la bonne heure , 
mais pourquoi ne point la parer d’orne- 
mens nobles et imposans comme elle? Fus- 
sent-ils même, parfois, gracieux, ils lui 
seraient assortis en plus d’une occasion. 
L’écriture nous offre des preuves de l’une 
et de l’autre assertion. Mais tout le monde 
sait que Boileau fut très-injuste envers le 
Tasse ; et quand il écrivait l’Art poétique , 
Esther et Atlialie n’existaient pas. Ce que 
Racine a puisé dans la Bible , est peut-être 
ce qu’il nous a laissé de plus parfait. C’est 
dans les ouvrages immortels de ce grand 
homme qu’il faut admirer la poésie sacrée î 
c’est là qu’elle retrouve ses couleurs et son 
harmonie, sa force et sa majesté. Mais, 
sans élever si haut nos regards , sans dé- 
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tourner vers des beautés si sublimes la pen- 
sée du lecteur, qui reviendrait à nous avec 
trop de mépris, hasardons encore quel- 
ques citations, dans une prose simple, 
mais fidèle. Elle nous fait voir l’Ecriture 
à l’aide d’une lampe faible et tremblante : 
avec la muse de Racine, toutes ces richesses 
sacrées brillaient aux feux d’un soleil 
pur. 

La plainte de Job est toujours hardie, 
sans être insolente : c’est le cri de l’inno- 
cence conservant, sou$ le poids des dou- 
leurs, toute sa dignité. 

Pourquoi, dit au Seigneur le patriarche, 
pourquoi m’avoir fait sortir du sein qui 
m’a porté ? J’aurais expiré sans que l’œil 
d’un fils de l’homme m’eût aperçu : 

J’aurais été comme si je n’eusse point 
vécu, et je serais tombé des flancs mater- 
nels dans le tombeau. 

Préférer le néant à l’existence, est bien 
le dernier degré du malheur : cependant , 
après avoir raconté toutes ses peines, ou 
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plutôt s’être abandonné à son désespoir , 
le patriarche s’écrie : 

Vive Dieu , qui ne me traite point selon sa 
justice (1) ! Vive le Seigneur, qui remplit 
mon âme d’amertume î 

Mais s’il sait se défendre d’aucun ressen- 
timent contre la divinité qui l’accable de 
maux , il n’en est pas de même à l’égard 
des insensibles. 

Ch. 12. Le malheur est en mépris dans 
les pensées de celui qui goûte le repos (2)} 
et toujours chacun frappe l’homme dont 

le pied chancelle* 

Mais Dieu rompt le baudrier des rois, 
et leur ceint les flancs d’une corde. 

Il répand le mépris sur les plus géné- . 
reux , et délie la ceinture des plus rapides. 

11 multiplie les nations et il les disperse : 
il les étend , et les relègue dans un coin de 
la terre. 

- 11 fait défaillir le cœur des chefs de la 


(i)L. Qui détourne mou jugement, 
(a) L. Du reposant. 
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terre , et les fait errer dans un chaos (1) oit 

nulle voie n’est tracée. 

Après les trois compagnons de Job, qui 
seuls ont été annoncés par le poète, on 
voit paraître sur la scène un certain Elihu, 
moins équitable encore que les autres , et 
bien plus véhément. Ce n’est cependant 
pas , quoi qu’il dise , la force de ses argu- 
mens qui l’entraîne, car il emploie un 
chapitre et demi à dire, d’une manière 
très-amphatique , qu’il va parler. Il paraît 
peu satisfait de l’éloquence des trois amis ; 
il attendait plus de leur âge et de leur ex- 
périence. Comme notre goût diffère essen- 
tiellement du goût des orientaux, on trou- 
vera sûrement celui-ci trop éloquent , 
♦lorsqu’il dit : 

Je vais répliquer à mon tour: je mon- 
' trerai ma sagesse, moi aussi (2). 

(1) On re'rouve ici le fameux iohou, du commen- 
cement île la Genèse, où il est employé à désigner le 
chaos. 

(a') Le même mot, kokmcih , signifiait sagesse et 
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Car je suis plein (le dise ours, et le souffle 
de mon sein me presse. 

Voilà mon flanc comme le vin à qui l’on 
n’a point donné d’issue : il se dilate comme 
les outres nouvelles. 

Je vais parler, et la respiration me sera 
rendue 

A force de dire qu’il va parler , ij parle, 
et même tout aussi bien que les autres. 
Mais ce pauvre Job n’est pas encore suffi- 
samment réfuté. Avant de le délivrer de 
toutes ses plaies , Dieu meme ne dédaigne 
point d’entrer en lice avec lui , soit pour 
éprouver de nouveau sa patience, soit pour 
confondre quelques paroles orgueilleuses, 
que le profond sentiment de son inno- 
cence a pu lui arracher. 

Ch. 36. Jéhovah répondit à Job du 
sein de la tempête , et dit : 

Quel est celui qui obscurcit le conseil 
en des paroles dépourvues de sagesse? 

science. Tel était celui de sapience, que nous ayons 
maladroitement réformé. 
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Je t’ordonne de ceindre tes reins , 
comme un athlete : je vais interroger 5 
c’est à toi de me satisfaire. 

Où étais-tu quand j’ai fondé la terre ( 1 )? 
indique-le-moi, si tu possèdes l’intelli- 
gence. 

Qui a posé ses limites? car tu ne l’ignores 
pas, sans doute j ou bien quel est celui 
dont les mains tendirent le cordeau sur la 
face de la terre ? Dans quel lieu ses bases 
sont-elles engagées ? 

Qui a lancé sa pierre angulaire ? 

Lorsque les astres du matin chantaient 
leurs hymnes ( 2 ), et que les fils de Dieu 
faisaient retentir les deux. 

Qui plaça des portes devant la mer? 
devant la mer rompant ses barrières, et 
s’échappant du sein qui la renfermait ? 

Lorsque je lui donnai pour vêtement 

(1) Quelle sublime apostrophe! 

(a) Les astres existaient donc incontestablement 
lorsque Dieu disposa la terre à recevoir l’homme ? 
Ce verset nous semble sans réplique. 
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les nuages, et pour langes les brumes 
épaisses (i). 

Que j’ouvris sur elle mon compas ( 2 ), 

» 

(1) II en faut convenir, cette poésie est d’une élé- 
vation , d’une majesté surnaturelles. Le chantre divin 
plane au-delà des âges , au-delà de l’espace , et l’on 
croit entendre son luth retentir dans les cieux. 

(2) Nous tentons ici une voie bien hasardeuse. Il 
est certain que scheber signifie briser : si l’on suit la 
méthode de Schultens, qui emprunte d’un mot arabe, 
ressemblant à ee mot, la siguitication de mesurer , le 
texte hébreu, à l’aide des autres langues orientales, 
peut dire tout ce que l’on voudra. D’un autre côté, 
l’acception primitive de hhaqaq , est : il a décrit ; et 
celle de hhak est rendue ordinairement par statut; 
mais puisque le verbe signifie décrire, le substantif 
11e devrait-il pas plutôt signifier compas, d’où l’on 
aurait tiré métaphoriquement les institutions et les 
décrets , tracés comme au compas ? Dans cette hypo- 
thèse, le mot briser exprimerait l’action d’ouvrir le 
compas, ou d’en rapprocher les pointes quand il est 
entièrement ouvert. Autres versions. Cajétan. J’ai 
brisé sur elle mou décret , c’est-à-dire j’ai abrégé mes 
premières lois , par lesquelles l'eau couvrait entière- 
ment la terre. Schultens. J’ai mesuré ces limites. La 
seule irrégularité de cette version , c’est qu’il faudrait 
que le verbe fût dans hithphaël, et il n’y est pas. 
Vulgate. Là, tu briseras tes Ilots orgueilleux. Le 
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et que je sus la resserrer entre des barres 
et des portes, lorsque je lui dis : Tu vien- 
dras jusques-là, et point au-delà : ici s’a- 
baissera l’orgueil de tes flots. 

As-tu donc commandé au matin , avant 

! 1 1 ■ «* T- . ! 't lit ÂT #F7) /# e*. : 

que tes jours fussent arrivés? as-tu marqué 
la place de l’aurore ? 

As-tu saisi les extrémités de la terre , et 
la secouant avec force, en as-tu rejeté les 
impies? 

Comme un sceau pressé contre l’argile, 
la lumière imprime des formes à la terre , 
et la couvre ainsi qu’un vêtement magni- 
fique. V l!t » » 

Es-tu descendu dans les plus profonds 
replis de la mer? As-tu marché dans les 
retraites (î) de l’abîme? 

Les portes cTu trépas se sont-elles ou- 

’ -V'.-: , . jr.'n 


C\erc. Là, tu déposeras tes Ilots, quel que soit leur 
orgueil. Schultens traduit ainsi le second membre s 
Et cela s’opposera à l’orguei 1 de tes flots. ( Il prend 
phoh, substantivement ). JNous omettons plusieurs 
autres versions. 


( 1 ) L. Les secrets. 


ttm «ri; • 

Ut t Ù 
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vertes devant toi? As-tu vu l’entrée des té- 
nèbres de la mort? 

As-tu compris l’immensité de la terre ? 
Dis-nous si tu sais toutes.ces choses? 

' Dis-nous quel séjour habitent les ténè- 
bres, et quelle voie suit la lumière? 

Pour que tu puisses la saisir à ses der- 
nières limites, et montrer aux mortels le* 
sentiers de sa demeure. 

Tu connais certainement tous ces mys- 
tères ; car tu es né dès le commencement, 
et le nombre de tes jours est infini (î). 

Tu t’es sans doute approché des trésors 
de la neige? Tu as vu les trésors de la 
grêle 

Que j’ai amassés au temps de l’étreinte 
(2), au jour de la discorde et du combat? 

(1) Une ironie superbe domine dans tout ce dis- 
cours. La pompe du style ne saurait être plus soute- 
nue. La singularité des images répond à la singularité 
.du fonds. Mais nous ne croyons pas qu’un poète ait 
jamais atteint une semblable hauteur. 

(a) Tsar peut signifier également ici l’afïliction , la 
dureté de la terre gelée et comme resserrée en d’e. 
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Quelle main a divisé les canaux de 
l’inondation céleste , et la voie des éclairs 
de la foudre , 

Pour répandre la pluie aux lieux où nul 
homme ne respire ; 

Pour rassasier le vaste et l’immensité, 
pour y faire briller l’herbe naissante? 

La pluie a-t-elle un père? Et quel est 
celui qui enfante les gouttes de la rosée? 

Des flancs de qui la glace est-elle sor- 
tie ? Et la brume du ciel , qui lui donna la 
naissance? 

Les eaux sont cachées comme la fon- 
taine sous le rocher j et la face de l’abîme 
se ferme. 

Tiendras-tu captives les douces influen- 
ces de l’étoile du printemps , de Kim ah? 
Et rompras-tu les liens traînans de Késil , 
l’astre engourdi que suivent les frimas? 

Feras-tu paraître Mazeroth à son heure? 
et Ajise avec ses fils, les conduiras-tu? 

Elèves- tu ta voix jusques aux nues, et 

troites chaînes 5 enfin les angoisses ou la presse des 
combats. 


I 
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les torrens du ciel te servent-ils de vête-* 
ment? 

Est-ce toi qui commandes aux tonnerres? 
et ils marchent , et ils disent : Nous voiei! 

Qui a doué de sagesse ces projections 
émanées du ciel (1)? Qui a donné l’intelli- 
gence aux météores? 

Qui pourra compter dans sa science les 
grains de la poussière éthérée? Qui renver- 
sera sur la terre les outres des cieux (a) , 

Lorsque la poussière abreuvée semble 
un métal fondu , et que les glèbes amollies 
se réunissent? 

(1) J'aimerais mieux : qui comprimera lçs outres! 

(2) C’est à-peu-près la version de Schultens : il re- 
jette celle de saint Jérôme à cause de son incohé- 
rence , comme si ce défaut n’était pas fréquent chez 
les Hébreux , qui semblaient le regarder comme un 
privilège de la poésie! Schultens emprunte encore à 
l’arabe ses interprétations un peu forcées. Vulgate. 
Qui a mis la sagesse dans les entrailles de l’hgumie? 
ou qui a donné au coq l’intelligence! Les 70. Qui a 
donné aux femmes l’art de faire un tissu, ou l’art de 
broder? Targum. Qui a mis la sagesse dans les reins, 
ou, qui a donné au cœur l’intelligence? Neuf ou dix 
autres versions diffèrent encore de celles-ci. 
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Jéhovah continue son discours, et fait 
voir à Job combien la force des grands 
animaux est supérieure à celle de l’homme. 
Quelques-unes de ces descriptions se trou- 
vent dans les notes, et plusieurs ont été 
traduites ou imitées par des poètes célè- 
bres , entre autres celle du cheval. L’abbé 
Delille a emprunté de Job quelques traits, 
et particulièrement le premier de ces 
vers : 

On charge ; il dit : Allons ! se courrouce et s’e'lance ; 

Il brave le mousquet , il affronte la lance ; 

Parmi le feu, le fer, les morts et les mourans, 
Terrible , échevelé, s’enfonce dans les rangs, 

Du bruit des chars guerriers fait retentir la terre , 
Prête aux foudres de Mars les ailes du tonnerre, etc. 

Est-ce toi qui as donné la vigueur au 
cheval? As-tu revêtu son encolure de ce 
frémissement belliqueux (1)? 

(i) Schultens s’étale de l’arabe pour nous donner 
celte version infiniment heureuse dans son imitation 
latine. Il cite trois passes où l’on parle des muscles 
frémissans de Pépaulc du cheval. La signification la 
plus usitée de raant est tonnerre. La Vulgate le rend 
par hennissement. 
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As -ta donné à scs membres l’élasticité 

j . 5 î • 

des membres de la sauterelle ? C’est la ter- 
reur môme que la fierté de sou souffle ( t). 

Son pied creuse la vallée : il se ré j ouit 
dans sa force; il vole au-devant des ar- 
mes (2). 

Il rit à l’épouvante , et n’est jamais 
abattu ; il ne recule point devant la face 
du glaive. 

Sur lui retentit le carquois ; sur lui 
brille la flamme du dard et de la lance. 

Il dévore la terre qui frémit et mur- 
mure : il ne peut demeurer, quand la voix 
de la trompette ( 3 ) vient frapper son 
oreille hardie. 

(1) L. Le fais-tu frémir comme la sauterelle? La 
gloire du souffle de" scs narines est la terreur. 

(2) L. Ils fouillent la vallée : il sort à la rencontre 
des armures. 

• I • . 

( 3 ) L. Avec frappement et murmure, il boit la 

terre il engloutit la terre. Voici dans quel sens 

Schultens traduit l’incise : il ne se fie pas à ce que la 
voix de la trompette indique : il veut s’en assurer par 
lui-même. Cet orientaliste célèbre n’est pas toujours 

24 
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Lorsqu’elle retentit dans toute sa for- 
ce (1), il dit ; Courage ! il respire (2) de 
loin, et le combat, et la voix tonnante des 
chefs, et le fracas des armes. 

" -V 

La description du cheval , dans le poëme 
des Jardins, nous semblerait préférable à 
celle des trois règnes, complète comme 
l’article d’un dictionnaire d’histoire natu- 
relle. 

Comme ce pauvre Job , pour dernière 
épreuve, devait être mis en lamLeaux, nous 
ne le quitterons pas sans donner un extrait 
de la recherche de la sagesse. Le début en 
est singulier, et l’on n’imagine pas où tend 
le poëte en suivant une telle voie. Quoi- 
que nous ayons traduit une grande partie 
des commentaire^ de Schultens , nous 

aussi alambiqué ; mais en général il ne trouve ja- 
mais que son auteur ait assez d’esprit , et c’est lui qui 
n’est point assez économe du sien. 

( 1 ) L. Dans l’abondance de la trompette. Schul. 
rergente tubâ , ( très-bon ). 

( 2 ) L. 11 sent ( Schultens ) le frémissement des 
chefs. 
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donnerons ici des versions douteuses , sans 
commentaires ni citations d’une foule 
d’autres versions que nous avons sous les 
yeux. Depuis Schultens , plusieurs hébraï- 
sans de Germanie ont travaillé sur notre 
auteur. 

Certes , il est une source et une patrié’ 
à l’argent et à l’or qu’ils soufflent dans 
leurs fourneaux. 

Le fer naît de la poussière ; et certaines 
pierres, réduites en fusion, se changent en 
airain. • ' ■ | 

L’homme a mis un terme aux ténèbres :j 
il scrute avec soin la pierre de la nuit et de 
l’ombre mortelle. ( Première version de 
Schultens, empruntée de Coccejus (i), et 
incertaine comme les autres. ) 

Il a su arracher de la base des monts la 

l.l 

veiue des métaux. i , 

Des mercenaires suspendus en de noirs > 
abîmes , sont forcés d’oublier leui’s pieds: 
ils s’épuisent loin de l’homme 5 ils s’égarent 
dans le sein de la terre. 

( 1 ) Le Coq. “• 1 
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- De la terre , cette mère bienfaisante , 
noos vient le froment, soutien de l’hom- 
me : mais ce qu’elle l’enferme ( 1 ) semble 
préparé par le feu. 

Pour l’homme , ses pierres sont la re- 
traite (a) des saphirs et d’une poussière 
d’or. 

L’oiseau ne connaît point cette voie, et 
l’œil de la corneille (3) ne l’a point 
aperçue. 

Les petits de la bête farouche ne l’ont 
pas foulée aux pieds , et le lion n’y a point 
porté sa démarche superbe. 

... • . , ; : / 

(i) Munster, Vatable et Merccrus pensent que ce 
Verset se i apporte à la vicissitude des choses , en ce 
que la terre la plus féconde devient stérile par la 
suite des temps, comme si des feux souterrains et des 
carrières de soufre la desiéchaient. Autres. Les en- 
trailles de la terre sont ouvertes par le feu et le fer ^ 
et sont bouleversées par l’homme trop ingrat envers 
cette mère bienfaisante, étc., e!c. 

(a) L. Le lien. Cette version est selon Schultens t 
qui en donne une seconde , dont il n’est pas plus sûr 
que de la première. Il y en a beaucoup d’autres. 

(3) Aiâh. Sçhi lteps; l’épervier. La Yulgatc j le vau- 
tour, etc. 
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L’homme a envoyé sa main contre le 
caillou : il a bouleversé les monts séparés 
de leur racine. 

Il a fendu les rochers du rivage , et son 
œil a vu les trésors qu’ils renfermaient. 

Il l'assemble les fleuves sans qu’il s’é- 
chappe une larme 5 il les élève hors des 
souterrains , et il expose à la lumière ce 
qui était le mieux caché ( peu satisfai- 
sant'). 

Mais la Sagesse, où la trouvera-t-on? et 
quelle est la demeure de la Prudence? 

L’homme n’en connaît point le prix, et 
elle ne se trouve point sur la terre des 
vivans (i). 

L’Abîme dit : Elle n’est point en moi : 
et la Mer dit : Elle n’est point avec 
moi (a). . 

On ne donnera point d’ôr pour elle, et 

(1) Vulg.. De ceux qui vivent dans les délices; bie 
pensé , mais point indiqué par le texte. 

(a) Voilà deux objets inanimés qui se trouvent per- 
sonnifiés comme chez les Grecs. C’est une belle pro- 
sopopée. 
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l’argent de son prix ne sera point ap- 
pendu. 

Elle ne sera point évaluée en échange 
de l’or d’Ophir, ni de la sardoine (1) et 
du saphir, si précieux. 

On ne verra priser autant qu’elle ni l’or, 
ni le cristal (2) , ni quelque vase de l’or le 
plus pur. 

Nur ne se souviendra du corail ni de 
l’escarboucle (0)5 et la sagesse vaut plus 
que les perles. 

(1) Nous traduisons ainsi Soharn, sans aucun motif 
de certitude. Nous ne voulons pas hérisser ces notes 
de mots étrangers. Personne ne sait au vrai la signifi • 
cation des noms de pierres précieuses, d’oiseaux, de 
plantes, de divers quadrupèdes. Les Juifs disent qu’il 
y avait alors beaucoup de pierres précieuses incon- 
nues à présent. 

(2) D’autres disent le verre, d’autres le. diamant. 
Chez les Hébreux, l’or a pour le moins quatre noms, 
zahab , ophir , kalham et phaz • Ces noms étaient 
peut-être ceux des pays d’où venaient ces diverses 
qualités d’or. 

( 3 ) Scliultcns, dans une incertitude que rien ne 

peut éclairer, se sert ici des noms hébreux ramoth. 
et gabisch. D’autres disent : un habit phrygien par- 
semé de perles. . . 
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La topaze de Kousch ne lui sera point 
comparée (1). 

D’où vient donc la Sagesse? et quelle 
est la demeure de la Prudence? 

Elle est voilée aux yeux de toute créa- 
ture vivante ? et cachée à l’oiseau du ciel. 

La Perdition et la Mort disent : Nos 
oreilles ont entendu sa renommée. 

Dieu comprend sa voie ; et il connaît sa 
demeure. Car son regard pénètre jus*- 
qu’aux extrémités de la terre 5 il voit tout 
ce qui existe sous le ciel. 

Lorsqu’il a donné à l’air son balancer- 
aient 7 et qu’il a suspendu les eaux à leur 
hauteur; 

Lorsqu’il a imposé des lois à la pluie ,et 
tracé une route aux éclairs de la foudre, 

Alors il vit la Sagesse, et ce fut avec 
elle qu’il supputa les nombres- infinis , qu’il 

(1) Veut-on voir comment le nom de Ta topaze 
vient de l’hébreu? Pitda, pitsda, potda, potsda, 
dopaz , topaze y voilà tout le secret. Elle est ainsi ap- 
pelée de sa protubérance , parce que , selon Pline',, 
elle est la plus grande des pierres précieuses. 
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disposa toutes choses. Enfin , il pénéti*a 
se6 plus profonds secrets. 

Et il dit à l’homme î Voici la crainte du 
Seigneur ; c’cst elle qui est la Sagesse 5 et 
s’éloigner du mal, est la Prudence. 

Cette conclusion est telle, et digne 
des grandes choses qui ont précédé. Le 
tout peut se comparer à l’admirable des- 
cription de la Fortune, dans la divina 
Comedia. Si le genre de ces essais nous 
permettait de citer quelques strophes du 
Dante , on verrait que ce grand poëte a 
connu le morceau que nous venons de ci- 
ter ici , et qu’il a imité quelque chose d’utt 
autre passage de Job , où la Sagesse dit 
qu’elle était traitée par le Seigneur comme 
un nourrisson ehéri , et qu’elle se jouait 
sur ses genouXr 

Ce n’est point ici non plus que doivent 
être citées les prophéties contenues dans le 
livre de Job : tout le monde doit se pros- 
terner devant l’arche ; mais il ne faut pas 
essayer de la soutenir avec des mains pro- 
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fanes. Dans les notes du texte , nous aurons 
lieu de parler de la personne de Job, et de 
revenir sur quelques passages omis dans 
cet examen, à cause de l’obligation ou 
nous sommes de les rapporter ailleurs (1). 

Le premier Livre des rois , que les Hé- 
breux appellent le livre de Samuel, est 
écrit d’un style fort simple , comme le re- 
marque Lowth, duquel nous n’emprun- 
tons rien, quoique nous l’ayons traduit 
en partie : il en a paru deux traductions 
à la fois , et c’est déjà beaucoup. Et puis , 
ses longues périodes accadémiques sem- 
bleraient déplacées au milieu de notre style 
bourgeois. Ce que le docteur d’Oxford n’a 
pas remarqué , c’est la teinte héroïque et 
chevaleresque qui domine dans ce livre et. 
dans le suivant. Car cette époque des Hé- 
breux ressemble beaucoup plus à nos his-; 
toires de chevalerie , qu’à celle des temps, 
héroïques de la Grèce. Les Grecs , et même 

(1) Comme il vient de paraître une fort bonne tra- 
duction de Job, nous y renvoyons le lecteur qui you-. 
drait connaître ce livre admirable. 

25 
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les Grecs d’Homère cherchaient plutôt lé 
succès que la gloire ; tandis que les Hé- 
breux du temps de David, animés d’un 
enthousiasme religieux et guerrier, sem- 
blent aimer la gloire pour elle-même et 
pour le Seigneur. Et comme si les belles 
actions ne pouvaient manquer d’inspirer 
de belles expressions , ces récits prennent 
quelquefois les formes épiques. Le carac- 
tère de David est admirable 5 et sa géné- 
rosité dans la caverne et dans la tente de 
Saül , surpasse tout ce que les poètes ont 
inventé pour faire admirer leurs fabuleux 
héros. Celui de la Bible, dans toutes les ac- 
tions éclatantes où le plus noble des senti- 
mens, où l’amour de son pays l’entraîne , 
conserve la simplicité d’un berger. L’a- 
mitié de David et de Jonathas n’est pas le 
trait le moins touchant de cette histoire, 
dont nulle autre n’égale l’intérêt. 

Parmi des beautés d’un autre genre, les 
livres des prophètes nous offrent aussi 
quelques traits d’histoire , comme le siège 
dè Jérusalem , dans Isaïe. Le style de ce 
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prophète, souvent populaire, toujours fort 
et quelquefois sublime, nous semble, plus 
que le style de tout autre écrivain, avoir 
servi de modèle à Bossuet. Les passages 
tirés de l’Ecriture brillent encore dans les 
éloquens discours de l’illustre orateur , 
comme des pierres précieuses sur une 
étoffe d’or et de soie. Nous allons jeter un 
coup -d’œil sur l’œuvre d’Isaïe, et c’est 
par-là que nous terminerons cette digres- 
sion, déjà trop longue sans doute. Dès les 
premières lignes , on remarque un passage 
imité par Racine et par Rousseau. 

Que m’importe à moi le grand nombre 
de vos sacrifices, dit Jéhovab ? Je suis ras- 
sasié des holocaustes de béliers , et de la 
graisse des victimes choisies : je ne désire 
pas le sang des taureaux , des boucs, ni des 
brebis. 

Lorsque , foulant le parvis de mort tem- 
ple, vous êtes venus devant ma face, qui 
a exigé de vos mains tous ces dons ? ; 

Ne venez plus chargés de ces vaines 
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offrandes : vos parfums me sont en hor- 
reur. Je ne puis supporter ni vos solen- 
nités de la lune nouvelle et du sabbath , 
ni vos assemblées 5 et vos autres fêtes ne 
sont à mes yeux que vanité. 

Elles sont une fatigue pour moi ; je les 
abhorre. 

Lorsque vous étendrez vos mains vers 
moi , je fermerai les yeux 5 et quand vous 
redoublerez vos prières , je n’écouterai 
point : vos mains sont couvertes de sang. 

Lavez-vous, purifiez-vous! Délivrez mes 
yeux de la perversité de vos œuvres : abs- 
tenez-vous du mal. 

Dirigez l’opprimé , plaidez pourla veuve, 
embrassez la cause de l’orphelin ! 

Venez ensuite ! « 


Comment ’a cité fidèle est-elle devenue 
une prostituée? La justice habitait en elle : 
à présent, oe sont les homicides. 

U fallait être plus pi écis dans une tra- 
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gédie , et Racine pouvait à peine consacrer 
quelques vers à cette pensée : 


Du zèle de ma loi que sert de vous parer ? 

Par de stériles vœux pensez-vous m’honorer’? 
Quel fruit me revient-il de tous vos sacrifices! 

Ai- je besoin du sang des boucs et des géuisses? 

Le sang de vos rois crie et n’est point écouté. 
Rompez, rompez tout pacte avec l’impiété; 

Du milieu de mon peuple exterminez les crimes, 
Et vous viendrez alors m’immoler des victimes. 


Eh! que puis-je au milieu de ce peuple abattu? 
Benjamin est sans force, et Juda sans vertu . . . 


Quelques-uns de ces vers ne sont point 
traduits du passage d’Isaïe , et ne sont pour- 
tant pas moins hébreux que le reste. Le 
doux , l’élégant Racine réussit admirable- 
ment à donner au grand-prêtre Joad cette 
énergie sauvage , cette éloquente rudesse 
qui distinguent Isaïe. Ce prophète gour- 
thande à tout instant les grands et les ri- 
ches. 

Ch. 5. Malheur à ceux qui joignent 
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maison à maison (1), qui approchent un' 
champ de leur champ, jusqu’à la fin de 
l’espace! Voulez-vous donc habiter seul 
au milieu de la terre ? 

La cithare , l’orgue, le tambour, la flûte 
et le vin égaient leurs festins 5 et ils ne 
daignent pas regarder les œuvres du Sei- 
gueur. 

G’est pourquoi l’abîme élargit ses flancs, 
c’est pourquoi il ouvre la bouche sans 
mesure. 

La majesté de mon peuple ( c’est Jého- 
vah qui parle) y sa multitude infinie, son 
tumulte , sa joie , tout y est descendu. . . 


Les agneaux , sans guide , paissent à leur 
gré 5 l’étranger dévore les champs soli- 
taires du peuple absent et captif. 

Continuons de citer quelques fragmens 
où se montre plus particulièrement le gé- 
nie de la poésie hébraïque , et surtout le 
style de notre prophète. 

(1) L. Aux faisant toucher maison à maison.. 
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Ch. n. (i) Une tige est sortie de la 
Souche de Jessé : ce rejeton va s’épanouir* 

L’esprit de Jéhovah s’arrêtera sur lui ; 
l’esprit de sagesse et d’intelligence , l’esprit 
du conseil et de la force , l’esprit de science 
et de crainte du Seigneur. 

Car il ne lui fera respirer que la crainte 
de Jéhovah î il ne le jugera point sur l’as- 
pect offert à ses yeux, et ne legourman- 
dera point sur ce que ces oreilles auront 
entendu* 

Il jugera les faibles selon sa justice; et 
quand ilfera des réprimandes aux humbles 
de la terre, elles seront pleines de droiture. 

Du dard de sa bou che, il frapp era la terre j 

(1) Nous commençons par quelques versets peu re- 
marquables à la vérité , mais nécessaires pour ame- 
ner des figures hardies, qui, sans cette précaution , 
p ourraieut choquer le lecteur. C’est citer avec mal- 
veillance , que d’entrer brusquement en des morceaux 
de ce genre. Indépendamment de ce que les choses 
valent par elles-mêmes , elles valent aussi par la place 
où elles se trouvent , par les gradations qui les ont 
amenées. 
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et le souffle de ses lèvres donnera la mort 

* 1 V • 

a J impie. 

La justice sera la ceinture de ses reins 3 
et la foi j le baudrier de ses flancs. 

L’hyène habitera avec l’agneau 5 le léo- 
pard sera couché sur l’herbe avec le che- 
vreau ; la génisse (1), le lion et la brebis 
chargée de graisse marcheront ensem- 
ble (2) , et un jeune enfant les conduira. 

On verra paître la génisse et l’ourse 
dans la même prairie ; et leurs petits seront 
couchés l’un près de l’autre. Dès l’aurore 
le lion se nourrira de l’herbe des prés. 

L’enfant à la mamelle se jouera sur le 
trou de l’aspic } et le tendre nourrisson 
passera sa main sur la caverne du basilic. 

Ch. 24. Voici un tableau tout différent} 
car le prophète , en ses poétiques divina- 

(1) P ha rah , que tous traduisent par taureau, comme 
s’il y avait phar. 

(2) Milton décrivant l’état de bonheur et d’inno* 
nence des créatures dans le paradis terrestre , dit ; 

Devant enx déployant sa gaîté caressante, 

De lion tient l’agneau dans sa griffe innocente. - 
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lions , se répand tantôt en promesses et 
tantôt en menaces: 

La malédiction dévorera la terre, et tous 
ses habitans tomberont dans la désolation. 

La vendange a pleuré (1). La vigne est 
tombée en langueur. Toutes les joies du 
cœur ont poussé des gémissemens (2). 

Lajoie des tambours s’est assoupie: il £t 
cessé, le tumulte de ceux qui se livraient au 
plaisir 5 elle s’est endormie , l’allégresse de 
la cithare. 

Us ne se dés^éreront point avec un vin 
exquis, parmi de joyeuses chansons ; et la 
liqueur enivrante sera pleine d’amertume 
pour ceux qui la boiront. 

La cité sera comme écrasée : elle tom- 
bera dans la confusion du chaos : l’entrée 
de toute demeure sera fermée. 

(1) On peut remarquer ici ces changemens de temps 
qui sont un des caractères de la poésie hébraïque. 

(a) Voilà une étonnante hardiesse ; elle ne nous 
semble poiut choquante , et l’on peut se dispenser de 
traduire ainsi : Tout ce qui fait la joie du coeur a 
poussé des gémissemens, 
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Car le Seigneur a passé ainsi au milieu 
de la terre et dans le sein des peuples. La 
terre sera comme un olivier secoué , con- 
servant à peine quelques olives ; elle sera 
comme les grappes éparses qui restent 
quand la vendange est achevée. 

La Judée, beaucoup plus fertile, était 
couverte de pampres et d’olives : aussi la 
vigue fournit -elle à nos poètes hébreux 
un grand nombre de figures. S’ils disent 
souvent des choses qui se ressemblent , ils 
sont du moins très-adroits à varier les 
formes et les tours. Mais cette adresse 
n’est-elle pas plutôt le génie poétique? Car 
en ces temps d’ignorance et de barbarie y 
leur pensée se trouvait enfermée dans un; 
cercle bien étroit. A voir comme, chez eux^ 
le talent secouait de pareilles entraves , na 
semblerait-il pas que l’ignorance et la féro- 
cité des mœurs soient plus favorables à la 
poésie que les sciences et la philosophie ? 
Quoique ce paradoxe ne soit pas étranger à 
l’objet qui nous occupe , au lieu de le dis- 
cuter, revenons au prophète: 
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Va , mon peuple , entre dans ton secret 
asile , et ferme les portes sur toi : un seul 
moment reste caché, tant que l’indigna- 
tion ait passé plus loin 5 

Car voilà que Jéhovah sort de son lieu 7 
prêt à punir les iniquités commises contre 
lui par les hahitans de la terre , et la terre 
montrera le sang innocent dont elle fut 
souillée: elle ne cachera plus ses corps 
percés de coups. 

Quelle grande et noble image , que la 
terre confuse, éplorée, montrant et ses 
fils criminels et ses fils immolés ! Isaïe 
nous offre à chaque instant les coups de 
pinceau les plus fiers et les plus vigoureux.. 
Dans ces passages comme en mille autres, 
au lieu de viser à l’élégance du style , nous 
n’avons cherché qu’à nous rapprocher du 
texte. On nous dira peut-être que , dans ce 
cas comme dans beaucoup d’autres, la 
lettre tue, et l’esprit vivifie. Mais il n’est 
pas donné à tout le monde de faire revivre: 
l’esprit d’un grand poète. 
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Quelques personnes pourraient trouver 
que le style de ces traductions descend 
quelquefois au-dessous même de la simpli- 
cité. S’il ne faut pas admettre de dispa- 
rates, on peut cependant adopter les 
nuances propres à répandre quelque va- 
riété , surtout quand ces nuances existent 
dans l’original. Tel n’est pas le système de 
plusieurs traducteurs 5 et Rivarol dit qu’il 
faut relever les choses communes par la 
pompe de l’expression. Il s’applaudit beau- 
coup , par exemple , d’avoir suivi cette 
méthode dans un passage de la divina Co- 
media y où un diable, avancé en grade, 
commaudant une escouade de diables sim- 
ples soldats , s’y prend ainsi pour les faire 
marcher, nous dit le Dante: E aveva del 
culo fatto trombetta. Nous ne traduirons 
certainement point ce passage: la traduc- 
tion, ou plutôt la paraphrase de Rivarol 
en pourra faire deviner le sens : Et cour- 
bant avec effort les noires voûtes de son 
dos y il leur donne pour le départ un si- 
gnal immonde . Je ne sais si toute cette 
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emphase anoblit une chose qui est au-des-. 
sous du trivial} mais il était peu convenable 
de traduire littéralement et de placer une 
scène de Callot dans un tableau du Gara» 
vage ou du Guerchim. Quand une fois on 
a chaussé le coihurne , il faut une adresse, 
peu commune pour le quitter sans cho- 
quer le spectateur. En général , on trouve 
plus aisé d’astreindre son style à une cer- 
taine unité de ton, et de placer l’auteur 
que l’on traduitdansle lit de Procuste. Tâ- 
chons d’épargner ce supplice à notre pro- 
phète , et continuons. 

Ch. 3o. Voici la renommée (î) de Jého- 
vah qui vient des terres lointaines (a). Sa 
fureur est ardente, et le poids de ses coups 
est accablant. Ses lèvres ne respirent que 
l’indignation, et sa langue est comme un 
feu dévorant. 

Son souffle est comme un torrent dé- 
bordé jusqu’à la moitié du col des bergers 

(?) L. Le nom. 

(2) L. De loin. 
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effrayés ; son souffle disperse les nation* 
avec le van du néant , et fait errer le frein 
dans 1e? bouche des peuples. ( C’est-à-dire 
qu’il les gouverne avec rigueur). 

Ch. 5. Il a tendusa main sur Jérusalem 3 
il l’a frappée, et les montagn??ont tressailli : 
leurs débris ont été comme les immon- 
dices au milieu des places publiques ; et 
pendant que ces choses arrivaient, la co- 
lère du Seigneur n’est point retournée en 
arrière , et son bras n’a point fléchi. 

Le Seigneur lèvera de loin l’étendard 
devant les nations : il siffle le Chaldéen 
des extrémités de la terre , et soudain , ra- 
pide , il entre. 

Point de fatigue , point d’obstacle pour 
lui *. nul ne fuira, nul ne goûtera de repos : 
la ceinture de leurs flancs ne se déliera 
point, et les courroies de leur chaussure 
ne seront point rompues. 

Les flèches du Chaldéen sont aiguës , et 
tous ses arcs sont tendus. Les pieds de 
leurs chevaux semblent avoir la dureté du 
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(Caillou, et les roues de leurs chars sont des 
tourbillons. 

Son rugissement est celui du lion : il 
frémira de colère comme les fils de la 
lionne; il grincera des dents et saisira sa 
proie : nul ne peut la sauver. 

Son rugissement est celui des flots en 
courroux : chacun tourne ses regards vers 
■la terre de l’espérance. Mais voici les té- 
nèbres de la détresse, et toute lumière 
s’obscurcitau milieu des ruines d’Israël ( 1 ). 

Ch. 32. Tremblez, ô femmes de loisir \ 
Soyez saisies de crainte, ô filles trop 
confiantes! Dépouillez ces vétemens su- 

{1) Autres : Et la lumière est obscurcie par la va- 
peur de ces ténèbres : — Et la lumière même est obs- 
curcie ou arrêtée dans son cours. Enfin , quelques- 
uns supposent que le mot solitaire airiphim vient de 
l’éthiopien airaph, se reposer; ils tournent ainsi la 
phrase : Ils sont encore dans la détresse quand la lu- 
mière paraît ; et les ténèbres s’étendent aussi sur leur 
repos. C’est-k-dire que les ténèbres accourent encore 
dans le lieu où ils se promettaient quelque repos. Les 
ténèbres sont prises ici pour les calamités. Mauvaise 
allusion, parce que les ténèbres n’empêchent pas de 
dormir ; version pénible et entortillée» 
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perbes ; hâtez-vous de ceindre vos 

flancs d’un cilice. 

Frappez et votre sein gémissant, et les 
champs du désir (i) , et la vigne féconde. 

L’épine de l’acacie ( 2 ) s’élève sur la 
terre de mon peuple, et croît surtout dans 
ces demeures de délices, dans la ville des 
danses joyeuses. 

(1) L. Sur les mamelles plaignantes, sur les champs 
du désir , sur la vigne qui porte du fruit. Le premier 
mot est-il pris à la lettre pour les mamelles épui- 
sées qui ne peuvent plus donner de lait au nourrisson, 
ou bien le poète a-t-il entendu , par les mamelles , 
quelques collines fertiles qui nourrissaient la contrée! 
Autre version : Comme les enfans pleurent sur les 
mamelles épuisées, pleurez sur les champs désirés 
et sur la vigne féconde ! Supposition trop hardie. 

(a) Schamir , de schamar, il a gardé, il a conser 
vé. Selon nous, cette épithète convient parfaitement 
aux acacias ou mimosa , , arbres épineux qui ferment 
leurs feuilles aux approches de la nuit; et quelques- 
uns même lorsqu’on les touche. Le mot acacia ne se 
trouve dans aucune traduction de la Bible ; mais eu 
revanche on trouve dans ces traductions les noms 
d’une foule d’animaux et de plantes qui u’ existèrent 
jamais en Judée. 
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Oui, la citadelle sera déserte, et cette 
foule d’habitans aura disparu de la cité : la 
haute plate-forme et le rempart seront à 
jamais comme une caverne ] ce lieu sera la 
joie des onagres et le pâturage des trou- 
peaux 

Heureux, ô vous qui semez au bord de 
toutes les eaux , et qui envoyez en liberté 
vos chameaux et vos bœufs ! 

Une partie de ce morceau a été citée 
ailleurs : quel verset, quel mot de la Bible 
ne l’a pas été? Cette description si vive de 
la marche d’une armée est donnée pour 
modèle. Nous aurions pu passer en revue 
toutes les figures de rhétorique, et prendre 
ces exemples dans la Bible. Cette marche, 
convenable dans un ouvrage élémentaire, 
eût semblé trop pédantesque dans ces 
essais. 

Un semblable appareil eût gêné notre 
marche vagabonde , mais libre \ dif- 
fuse, mais naturelle. Toutes ces fleurs 
cueillies au hasard, sent présentées de 

a6 
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même , et leur charme ne devra rien à la 
main qui les a rassemblées. 

La situation politique des Juifs ne laisse 
pas que d’occuper beaucoup Isaïe, qui leur 
donne d’utiles conseils, et s’efforce de con- 
jurer des périls imminens. Pour les dé- 
tourner de l’alliance de l’Egypte , il met 
dans la bouche de Rabzacés une comparai- 
son aussi ingénieuse que poétique , et nous 
sommes étonnés qu’on ne l’ait pas remar- 
quée. Voici ce que lui-même nous dit avant 
de faire parler le général de Sennachérib : 
( Sat.-hharib ). 

Ch. 3i. Malheur à ceux qui descen- 
dent ( 1 ) en Mesraïm pour y mendier des 
secours, à ceux qui se fient sur les cour- 
siers de cette terre , qui mettent leur es- 
poir dans ses chars, et ne tournent point 
leurs regards vers le saint d’Israël 1 

(1) Les Hébreux disent toujours descendre ou mon- 
ter , quand on va dans uu lieu plus bas ou plus élevé. 
On descend en Egypte , on descend sur mer , mais 
on monte vers le Seigneur, qui était adoré sur les- 
hauts-lieux* 
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Mesraïm est un homme , et non pas un 
Dieu : ses chevaux ne sont que de la chair, 
et non pas un souffle ! Lorsque le Seigneur 
abaissera sa main , on verra le protecteur 
menacer ruine , et le protégé tomber : ils 
seront consumés ensemble (î). 

Voilà donc que tu te fondes sur ce roseau 
déjà brisé, sur Mesraïm , ’cette verge qui 
perce la main appuyée sur elle. Car il en 
est ainsi de Pharaon pour tous ceux qui se 
fient en son secours. 

Fils d’Israël, retournez à celui dont le 
regard pénètre jusqu’au fond des cœurs re- 
belles. 

Le prophète raconte comment l’armée 
de Sennachérib fut détruite , et plus d’une 
fois il fait allusion à ce grand événement , 
comme dans le verset suivant : 

* Ch. 3 i. Assur est tombé, mais non sous 
le glaive d’un homme (2) 5 ce n’est point 

(x) Ou, ils finiront ensemble. 

(a) Quelques-uns disent un homme puissant; à la 
bonne heure ; mais pourquoi, dans le second membre^ 
jrepdre le mot adam par homme médiocre ? Ce mot 
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le glaive d’un fils de la terre qui l’a dé- 
voré : 

Tu ne verras plus ce peuple impudent , 
profond seulement du bout des lèvres, et 
que l’on ne peut entendre ; ce peuple ri- 
dicule en son langage , et dépourvu de sa- 
gesse. 

Regarde Sion, ville de nos solennités; 
que tes yeux^ voient Jérusalem, séjour 
tranquille et doux, pavillon qui ne sera 
jamais déchiré ni abattu , dont les pieux 
sont fixés pour toujours, et dont les cor- 
dages ne seront point rompus. 

Les Hébreux ne vivaient plus sous des 
tentes, eomme autrefois; mais ces images 
leur étaient toujours familières, soit en 
raison du voisinage de plusieurs peuples 
nomades, soit à cause du long voyage qu’ils 

avaient fait pour aller en captivité. Les 

w * • . / 

signifiant l’homme formé de la terre rouge , et ada - 
mah signifiant terre, nous croyons mieux saisir le 
génie de la langue hébraïque, en traduisant adam par 
fils de la terre , lorsqu’il est mis eu opposition avec 
isek ( vir ), homme. 
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fragmens que nous citons n’ont souvent 
rien de recommandable qu’une physiono- 
mie particulière au peuple juif et au pays 
qu’il habitait. Il est une poésie bannale, 
postiche et surannée, qui ressemble aux 
compositions originales à-peu-près comme 
le bruit des cloches ressemble à la musi- 
que 5 comme de belles couleurs ressem- 
blent à un beau coloris. Un trait de vérité, 
une image fidèle de la nature qui brillerait 
dans une chanson des sauvages de l’Ama- 
zone ou de l’Oliio, mériterait d’être re- 
cueillie , et nous plairait plus encore dans 
sa nativerudesse, qu’une tirade insignifiante 
de vers harmonieux. Ainsi , lorsqu’Isaïe 
appelle les sources qui ne tarissent point , 
des eaux fidèles, cette épithète nous semble 
très-hardie et très-heureuse. On sent que 
cette expression appartient à un pays où 
l’eau est rare, et c’est le genre de mérite 
dont nous parlions tout- à -l’heure. Les 
tentes reviennent encore dans Isaïe , et 
par-tout son style est plein de mouvement 
et de vie. 
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Ch. 54. Femme qui n’as point donne le 
jour à des nourrissons, fais entendre tes 
cantiques !.... Eclate en des chants de 
triomphe j car les fils de la femme aban- 
donnée vont être plus nombreux que les 
fils de l’épouse, a dit Jéhovah. 

Elargis la place de ton pavillon, et que 
les courtines de tes tentes se déploient i 
N’épargne rien ! Alonge les câbles et for- 
tifie les pieux 1 

Ce n’est point ici le lieu de dire que la 
femme stérile est l’église, et que l’épouse 
est la synagogue. Mais quel que soit le sens 
de ces paroles, il est bien clair qu’elles 
sont allégoriques. Envisager l’écriture sous 
un autre aspect, ce serait la dégrader , et 
ne plus voir qu’un stérile jeu de l’imagina- 
tion dans les vérités les plus importantes. 
Les histoires des Hébreux perdraient toute 
leur majesté en cessant d’être prophéti- 
ques et sacrées. Ces prophéties, répandues 
dans la plupart des livres canoniques , sont 
une des principales preuves de. la religion 
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chrétienne. Mais ne hasardons point notre 
frêle barque parmi les écueils de la théo- 
logie 5 d’autres ont déjà rempli cette tâche. 
Sans rechercher le sens trop élevé de tou- 
tes ces figures symboliques, contentons- 
nous d’en examiner le dessin, comme des 
enfans , aux yeux de qui les tableaux les 
plus instructifs ne sont d’abord que des 
images. 

L’Ecriture sainte, pour ceux même qui 
©seraient la dépouiller de son caractère 
sacré, serait encore un livre admirable , et 
l’emporterait sur toutes les conceptions 
humaines. L’un de nos plus grands poètes 
ne s’est élevé si haut, qu’en imitant les 
Hébreux. Une de ses meilleures odes est 
tirée du cantique d’Ezéchias, dont voici la 
traduction littérale. C’est le saint roi qui 

Isaïe. Ch. 38. J’ai dit : Près de voir 
trancher mes jours ( 1 ) , je marchais aux 

(») L. Lorsque dans la coupure de mes années. 
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portes du tombeau, et c’est en vain que je 
soupirais après le reste de mes années (1). 

Je disais : Je ne verrai point Iah, Iah sur 
la terre des vivansj je ne verrai plus 
l’homme parmi les habitans de l’univers. 

Ma vie s’enfuit 5 elle se ploie et se dérobe 
à mes yeux ainsi que la tente des bergers : 
une main avare m’enlève la trame de ma 
vie dès les premiers fils. 

O Seigneur , m’écriais- je, tu m’auras 
consumé dans l’intervalle de l’aurore à la 
nuit ! 

J’attendais avec espoir une aurore nou- 
velle : mais Dieu, comme un lion terrible, 
a brisé tous mes os. 

Comme Isis (a) l’hirondelle , je pousse 

(ï) Antre. J’allais être privé du reste de mes an- 
nées. 

(a) Il y a dans le texte sons on sis devant le mot 
•que l’on traduit par hirondelle. Ou «lit qu’Isis fat 
changée en hirondelle. D’autres supposent que sons , 
cheval, signifie aussi un jeune cheval, et disent: 
Comme le poussin de l’hirondelle, etc. D’autres, 
eufin , traduisant ce mot par grue , disent : Comme 
la grue et l’hirondelle , je pousse des cris plaintifs. 
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*les cris plaintifs ; je gémis comme la co- 
lombe , et mes yeux se fatiguent en vain 
-à regarder les hauteurs du ciel. 

r -.i 

Voilà déjà des passages incertains : ceux 
q ui suivent 1 e sont enc ore dav antage . Au lieu 
dé s’égarer en d’inextricables labyrintes sur 
les pas de la foule des interprètes et des com- 
mentateurs, Rousseau a fait une belle ode î 
J’ ai vu mes tristes journées. Ces vers, que 
tout le monde sait par cœur, sont anciens 
déjà i mais s’ils n’ont pas la fraîcheur de la 
jeunesse, ils ont Te solide éclat de l’im- 
mortalité. Rien que les autres odes de 
Ro usseau soientbelles aussi, et que ses odes 
sacrées ne puissent passer pour des traduc- 
tions exactes, elles brillent cependantd’un 
méri te qui appartient à lapoésie hébraïque: 
le laisser paraître, était assez pourla gloire 
du poëte. Il faudrait un semblable pinceau 
* pour faire disparaître des antiques tableaux 
quenousprésentons et la rouille des temps, 
et les traces pesantes d’une traduction ser* 
vile, et l’obscurité d’uu idiome exhumé de 

27 
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la poussière de Sion. Nous allons citer , 
après cette ode de Rousseau, un morceau 
de Roucher , dont les vers , trop oubliés 
peut-être aujourd’hui ? obtinrent une 
grande réputation dans les salons , lorsque 
les salons, maintenant occupés de si hautes 
spéculations, daignaient s’abaisser jusqu’à 
la poésie. Voici le fragment imité par 
Roucher. 

Ch. 14. Dans ce jour, ô Israël, Jéhovah 
t’accordera le repos qui doit suivre et ta 
douleur, et ton trouble, et le dur escla- 
vage auquel tu fus réduit. 

Tu prononceras cette parabole sur le 
roi de Babel , et tu diras : Comment ont 
fini et l’oppresseur et la ville dorée ? 

Le Seigneur a brisé la verge des impies 
et le sceptre des dominateurs. 

Il a renversé celui qui frappait les peu- 
ples dans sa fureur, qui les frappait sans 
se ralentir 5 qui poursuivait les nations 
dans sa colère , et qui n’était retenu par 
aucun frein. 
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Toute la terre repose en paix : elle fait 
retentir ses chants d’allégresse. 

Les sapins sourcilleux , les cèdres du 
Liban, se réjouissent de ta chute {y). Main- 
tenant que tu es étendu sur la terre , di- 
sent - ils , nul ne montera pour nous 
abattre. 

L’asile souterrain a tressailli pour toi t 
à l’instant de ton entrée, il a suscité les 
Raphai'tes : tous les chefs de la terre , tous 
les rois des nations se lèvent de leurs 
trônes. 

Tous s’écrient : ils te disent : Toi aussi , 
tu es blessé comme nous! te voilà sem- 
blable à nous ! 

Ta fierté superbe est descendue dans le 
sépulcre avec le frémissement harmonieux 
de. tes cithares ( 2 ). Sous ton corps s’agite 
une vermine immonde , et les vers te cou- 
vrent tout entier. 

(1) Ou sc rient de loi. 

(2) Ou bien avec ton cadavre; car nebel peut être 
pris dans ces deux acceptions. Cependant c’est plutôt 
nébelah, qui signifie cadavre. 

* 
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Hélel, astre brillant, fils de l’Aurotey 
comment es-tu tombé des cieux? com- 
ment as-tu été retranché de la terre , toi 
qui pesais sur les nations? 

Tu disais dans ton cœur : Je monterai 
sur les cieux les plus hauts ; j’éleverai mon 
trône parmi les étoiles de Dieu : je m’as- 
seoirai sur la montagne inébranlable (1) , 
sur les flancs de Xaphon. ( Le seplerp- 
ü'ion . ) 

Je m’élèverai surles sommités des nues 5 
je serai semblable au Très-Haut. 

Maintenant, tu es descendu dans le sé- 
pulcre , sur les flancs de la fosse. 

Ceux qui te verront se pencheront vers 
toi, et te regarderont d’un œil curieux; ils 
diront : Est-ce là cet homme qui faisait 
trembler la terre, qui bouleversait les 
royaumes? 

Il a changé le monde en un désert; il a 

(1) Autres. La montagne du testament, du témoi- 
gnage, des solennités, du tabernacle, de l’alliance, 
etc. ’ 


Digitized by Google 



ÎNT RODUCTION. $17 
renversé les cités : il n’ouvrait jamais la 
prison des captifs. 

Tous les rôis des nations, tous sont 
couchés avec gloire, chacun dans sa de- 
meure (1). 

Mais toi, lu seras jeté hors de ton cer- 
cueil comme une plante vénéneuse, comme 
les vêtemeus de ceux qui tombent percés 
par le glaive , et qui descendent sous la 
pierre du tombeau 5 tu seras , comme un 
cadavre, foulé aux pieds. 

Tu ne seras point réuni à ces princes 
dans le sépulcre, parce que tu as ruiné 
ton pays , et que tu as égorgé ton peuple. 
On ne rencontrera point la race des mé- 
dians. 

Préparez le supplice de ses fils, pour 
l’iniquité de leurs pères 5 frappez-lcs, de 
peur qu’ils ne se lèvent , qu’ils ne possè- 
dent la terre en héritage, et que leurs 
villes ne remplissent la face de l’univers. 

Je me lèverai contre eux, dit Jéhovah 

(1) Et non pas dans sa maison , comme ils le di- 
rent. 
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des armées 5 je retrancherai de la terre 
et le nom de Babel, et les fils et les ne- 
veux , et ce qui survivra , dit encore le Sei- 
gneur. 

Je ferai de Babel un lac, l’héritage des 
oi seaux navigateurs $ je la balaierai avec le 
balai de la destruction, dit Jéhovah des 
armées. 

Il a fait un serment, et il a dit : Oui, 
ce que j’ai médité sera 5 et les choses ar- 
riveront ainsi que je l’ai projeté. 

Il faut briser x\ssur dans la terre que 
j’ai choisie : je le foulerai aux pieds sur 
ma montagne ; mon peuple sera délivré du 
poids de leur joug ; et son épaule ne sup- 
portera plus uu semblable fardeau. 

Cette résolution est arretée pour toute 
1» Wi-ei et ma Rendue sur toutes 

J 

les nations. 

Car, lorsque Jéhovah des armees a 
conçu un dessein , qui le rompra? Et lors- 
que son bras est étendu, qui le fera ployer? 
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Le poète sacré va retrouver quelque 
apparence de vie sous le pinceau de Rou- 
eher. Son début est assez noble : il ne de- 
vient barbare que lorsqu’il s’abandonne à 
sa verve : 

1 . . 

fl est donc renversé ce colosse d’orgueil ; 

Trahi par la victoire , il expire; et les yilles, 

Qui devant ses exploits courbaientleurs fronts serviles, 
Chantent Babylone au cercueil. 

Jéhovah , qu’indignait le faste de l’impie , 

Voit d’un sceptre de fer l’orient écrasé : 

Jéhovah parle; il faut que le crime s’expie : 

Le sceptre de fer est brisé. 

Oui , celui qui frappait dans sa barbare joie 
Xes peuples gcmissans , est lui-même frappé : 

Au bras d’un Dieu vengeur il n’a point échappé , 

Et la Mort en a fait sa proie. 

En le voyant tomber ce farouche tyran , 

La terre a tput-à-coup frémi d’un doux tumulte ; 

Le pin s’eu réjouit et le cèdre l’insulte , 

Tranquille au sommet du Liban. 

De ton sang, disent-ils, quand la terre est baignée, 
» Quel bras assez hardi pour nous blesser jamais? 

Tu meurs, et nous vivons! ta chute désormais 
Epouyantera la coignée. 
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L’enfer à ton aspect s’est ému : chaque roi , 

Impatient de voir tes palmes triomphales , 

Se lève , sort du trône , et ces ombres royales 

Vont en foule au-devant de toi. 

» 

Eh quoi donc ! comme nous , le voilà , disent-elles (i)î 
Dans la toubre des morts tu descends confondu ! 

Te voilà sans flatteurs, sans cortège, et perdu 
Dans les ténèbres éternelles ! 

Comment es-tu tombé de ton char radieux, 

Brillant fils du matin 1 tu versais la lumière, 

Et tu dors maintenant éteint dans la poussière ! 
Comment es-tu tombé des deux! 

y 

• . . i • I l , ** • . . * • * 

Naguère tu disais : « Au-dessus des nuages , : . 

Je veux, le sceptre en main, pareil à Dieu, m’asseoir. 
Cieux! vous serez mon trône: Astres! je veux vous voir 
M’apporter vos humbles hommages ». 

Tu le disais : l’enfer dévore tes desseins, 

Et tous les voyageurs qui verront le rivage 
Où gît ton corps meurtri, penchés sur ton visage. 

Se demanderont incertains : 

■ • i. 

« Est-ce lui dont la voix commandait à la guerre! 

Lui , qui d’or et de sang épuisaut les états , 

Et potentat, vainqueur des plus fiers potentats, 

En désert transformait la terre? » 

• . , ; , . . i -• î ; - i- i li • •. 11 1 • 

(î) Le mot frappe ou blessé manque essentiellement 

ici. 
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Les marbres, les parfums et les hymnes pieux, 

Des rois les plus obscurs bouorcut la mémoire ; 

Et même les tyrans n’arrivent pas sans gloire 
Au sépulcre de leurs aïeux. 

Cruel ! toi seul , privé des honneurs funéraires , 

Tu seras le butin du vorace corbeau. 

Non , tu ne joindras point tes pères au tombeau ; 

Ta cendre outragerait tes pères. 

II est affreux , ton sort , mais tu l’as mérité; 

Réponds : Quel est le sang qu’épargna ta furie? 

N’as- tu pas fait , barbare , à ma sainte patrie 
Soixante ans de captivité ? 

» * 1 ' I 

Nous n’allons pas plus loin. Qiiehpies 
vers, quelques strophes mêmes sont fort 
recommandables 5 mais l’impropriété des 
expressions choque souvent. Ces fautes . 
tiennent évidemment à la contrainte de la 
mesure , et ces faux pas de l’impuissance 
sont donnés- pour des hardiesses , par l’au- 
teur, qui prétend que notre poésie je meurt 
de timidité. En ce vers , 

Tu seras le butin du vorace corbeau , , 

le mot butin remplace très -malheureu- 
sement le mot proie f qui ne pouyait cn- 
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trer dans le vers. L’auteur finit par cet 
analîiême : Celui qui , en lisant ce chant 
de triomphe , n’aura éprouvé ni délire ni 
enthousiasme, celui-là est mort pour la 
poésie; qu’il n’en parle jamais; il la pro- 
fanerait. Probablement Roucher a voulu 
parler du texte , et n’a pas prétendu nous 
forcer d’admirer à ce point sa traduction. 
Nous n’aimons pas la dernière strophe : 

Dieu le jure. O serment, qui peut te rendre vain? 

De la main du Très -Haut l’Euphrate a tout à craindre. 
Ciel ! voila qu’il l’étçnd : qui pourra le contraindre 
A la retirer, cette main? 

Mais c’est assez parler d’un poète criti- 
qué par La Harpe si longuement , et peut- 
être même avec un peu d’injustice (1). Le 

(1) Dans un ouvrage bien estimable et bien utile» 
mais qui pèche par les proportions. Le théâtre de la 
foire, l’Opéra-comique et le Mariage de Figaro rem- 
plissent des volumes , tandis que Silius Italicus, Stace, 
Claudien et une infinité d’autres poètes anciens , sont 
nommés seulement avec un superbe mépris. Ou doit 
trouver, dans un cours de littérature , les beaux mor- 
ceaux des mauvais poèmes. 
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INTRODUCTION. 3a3 
lecteur pourrait croire qu’on lui présente 
des vers médiocres, pour qu’il se - ré- 
signe plus paisiblement à de médiocre 
prose . 

Quant au morceau d’Isaïe, la conception 
n’est pas moins sublime que l’exécution, et 
c’est beaucoup dire. Au lieu de comparer 
froidement le roi de Babylone à l’étoile du 
matin , comme l’eût fait un poète grec , le 
prophète suppose que le monarque est cet 
astre même , et commence par lui deman- 
der comment il est tombé des cieux. Ce mou- 
vement est aussi noble qu’il est animé. Mais 
ce n’est point assez dire : une telle poésie ne 
semble pas née dans le séjour de l’homme, 
dans le cerveau d’un mortel, et c’est plutôt 
quelque souvenir des célestes concerts. 
Cette apostrophe des cèdres du Liban, qui 
insultent à l’envi le tyran expiré , est une 
figure bien hardie et non moins naturelle. 
Mais que dire de ces cadavres couronnésqui 
se lèvent de leurs tombes pour mieux con- 
templer le roi d’Assur, ce prince des mo- 
narques , et qui sont frappés d’un étonne- 
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ment plein de mépris, à l’aspect d’un nou- 
veau venu que la mort a terrassé comme 
eux ? • 

Dans nos mœurs et selon notre goût , il 
eût fallu s’arrêter là , sans nous présenter 
Je roi d’Assur couvert d’une vermine im- 
monde. 

Rien pourtant ne nous fait mieux 
sentir le néant des grandeurs de la terre , 
que de nous montrer , dévoré par les 
vers , ce prince sur qui , peu de jours 
auparavant, les autres rois n’auraient osé 
lever les yeux. 

D’ailleurs, les orientaux, toujours par- 
fumés, toujours sortant du bain, et cons- 
tamment accupés d’éviter toute souillure, 
sont bien loin de montrer la même délica- 
tesse dans leurs écrits. Ecoutons le poëte 
Schauffari : 

(1) «J’ai exposé hardiment mon visage 

(1) Tire de la Chrestamathic arabe , intéressant re- 
cueil, où M. de Sacy traduit un giaad nombre de 
morceaux de difftiens genres. 
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INTRODUCTION. 3*5 
ù tous les feux du soleil, n’ayant pour tout 
abri , contre sa fureur , qu’une toile déchi- 
rée et une longue chevelure, qui, agitée 
par le vent , se séparait en touffes épaisses 
dans lesquelles le peigne n’avait point 
passé, qui n’avait point été depuis long- 
temps parfumée ni purgée de vermine , 
ensuite d’une crasse épaisse, sur laquelle 
une année entière avait passé sans qu’elle 



r Parmi nous , on dirait que ce n’est pas 
la peine de faire des vers pour décrire des 
choses semblables. 11 ne faut donc pas lire 
les poètes orientaux pour se former lé 
goût : il faut , tout au contraire , avoir le 
goût bien formé , bien sûr, avant de les 
lire. * i • ■* 

Nous ne rapportons pas dans ces es^- 
sais la centième partie de ce que nous 
avions recueilli. S’il faut l’avouei' même, 
entre une infinité de citations d’un mérite 
égal, c’est bien souvent le hasard qui ad- 
met et l’impatience qui exclut. Heureux 
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3^6 INTRODUCTION, 
encore si ces débris conservent assez d’at- 
traits pour inspirer le désir de puiser à 
la même source, et le goût de la littéra- 
ture sacrée! 

C’est dans cet espoir que , souvent , 
une seule expression heureuse nous dé- 
cide à rapporter plusieurs versets, qui 
manquent un peu de liaison , comme 
ceux-ci : 

Isaïe. Ch. oy. Le juste périt, et nul 
n’étend la main sur son cœur. Les hommes 
de miséviçordç sont réunis à leurs pères 
sans que personne songe à leur mort. C’est 
cependant â cause du mal commis par 
les hommes, que le juste est réuni à ses 
pères. 

Que la paix advienne pour ceux qui ont 
marché devant Dieu ! qu’ils goûtent le re- 
pos dans leur couche ! 

Car le Très-Haut , l’habitant de l’éter- 
nité parle ainsi : Je vais demeurer sur 
les hauteurs et dans les lieux sacrés, avec 
les opprimés , avec les hommes d’un es- 
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prit humble , pour ranimer le souffle 
des timides, et rendre la vie au cœur op- 
pi*essé. 

J’ai créé la paix, divin fruit des lèvres 
consolantes (i). La paix au loin et près 
de nous , a dit Jéhovah ! et il les a guéris. 
Mais les impies seront comme une mer 
agitée , qui dépose sur la rive un limon 
impur 


Aucun d’eux n’iayoque la justice ; nul 
ne juge selon la bonne-foi : ils se fient au. 
néant, et parlent le langage de la vanité 5 
ils ont cçnçu le labeur, et il? çnt enfanté 
l’iniquité* 

Us fendent les œufs de l’aspic (a) , et ils 
ourdissent la demeure de l’araignée. 

'J 

(1) Si cette métaphore eût été dans Homère, que 

de fois on l'aurait citée ! mais il n'est pas bien sûr 
qu’elle sc trouve même dans Isaïe ; et le sens est dou- 
teux en ce. passage. . 

(2) Pour les faire éclore. 
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Si les menaces du prophète sont ef- 
frayantes , ses promesses ne sont pas moins 
magnifiques* 

Isaïe. Ch. 35. Que le désert et la 
plaine aride se réjouissent! Que la soli- 
tude tressaille d’allégresse , et qu’elle fleu- 
risse comme un champ de roses ! 

Elle s’épanouira tout entière 5 elle sera 
pleine de joie , et retentira des chants de 
triomphe s 

La gloire du Liban lui sera donnée , avec 
l’éclat du Karmel et de Saharou : ces lieux 
mêmes verront la magnificence de Jého- 
vah et la gloire de notre Dieu. 

Les fils de ceux qui t’avaient asservie , 
dit encore le prophète , en s’adressant à 
Jérusalem au nom du Seigneur , vien- 
dront à toi , courbés jusques en terre. 
Ceux qui t’ont méprisée , adoreront la 
trace de tes pas. 


Ch. 4^* Les fils de ton isolement di 
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ront à tes oreilles : Le lieu est trop resser- 
ré pour moi 5 daigne m’accorder une place 
pour m’établir. 

Tu diras en ton cœur : Qui m’a enfanté 
tous ceux-ci? J’étais privée de mes fils, 
solitaire , exilée à l’écart : qui donc a élevé 
ceux que je vois? , . . 


Jéhovah , le Seigneur, a dit : J’éleverai 
la main vers les nations , et mon étendard 
vers les peuples : ils amèneront tes fils sur 
leurs bras, et tes filles seront portées sur 
leurs épaules. 

t Les rois seront tes nourriciers. .... 


Jerémie était bien loin de concevoir de 
semblables espérances, quand il décrivait 
ainsi la vengeance du Seigneur : 

Thren. Ch. 2. Dans le transport de 
sa colère , il a bri$é le front d’Israël. . . 
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Il a tendu son arc ainsi qu’un ennemi ; 
il s’est tenu debout, en arrêt, la droite 
armée , et il a tué , dans le pavillon de la 
fille de Sion, tous ceux qui pouvaient atti* 
rer les regards. 

- Il a répandu sa fureur comme un tor- 
rent de flammes. 

L’une des narrations suivantes offrant 
un assez long fragment des lamentations, 
nous n’en citerons aucun autre ici. Nous 
dirons seulement, qu’on ne saurait trouver 
un tableau plus touchant et plus animé, 
une douleur plus poétique. Ce profond 
amour delà patrie , qui souvent tient lieu 
de verve aux Hébreux, les inspirait sur- 
tout dans ces temps désastreux où *ur 
seule consolation était de faire retentir une 
rive étrangère des noms sacrés du Seigneur 
et de Jérusalem. 

Nous terminerons ici cet examen , qui 
pourrait ne finir qu’à la dernière ligne de 
la Bible mais si vous ramassez toutes 
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INTRODUCTION. 33i 
les fleurs de la prairie , vous faites une 
boite de fourrage pour le troupeau , et 
non plus une couronne pour la fille des 
bergers. 


FIN DE L’INTRODUCTION. 
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ERRATA 

DU TOME PREMIER. 

, ligne 5, avancent que le ciel s’étend aussi 
par- dessus la terre ; lisez par- 
dessous. 

, j 5 , car Dieu l’a donnée j lisez nous 

l’a donnée. 

1 1 , nous remarquons ici j lisez nous 

remarquerons. 

[ 26 , par 6es forces et par sa hauteur ; 

lisez ]>ar ses formes. 

, j3 , dont la vie est si briève; lisez si 

biève. 

) } _ 7 , $oit que ce feu provînt tle l’ap- 

proche d’une comète, soit d’un 

Î rand incendie sur la terre ; 

isez soit qu’il fût produit par 
un grand iucendie sur la terre. 

j , ai, des mers équatoriales; ZiSÉ’zéqua- 

toréales. 

; , il , qui traversent au milieu d’une 

certaine densité; lis. un milieu, 

6 , comme le terme de signes et de 

, clarté peuvent le faire présu- 
1 mer ; listz les termes. 

) , 2i, restraints ; Lisez restreints. 

)( 1, Teulyris; Zi'sez Tentyris. 

16 , ceuL (les liabilans, lisez ceux des 

habita ns. 

j 32 , ne soit originaire d’Arcadic ; 

lisez «l’Arabie. 

>, i 4 , Kaiuides des Persans ; lisez Kaia- 

nidis. 

12 , on les nomme Thusci*; lisez on 

les ncniiua. 

>, il, ce passage est iutcrposéj lisez 

interpolé. 
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Page i 5 i , ligne i 4 , nous passons notre vie entière ! 

lisez notre vie entière. 

— — 160, — 3 , lorsqu’ctisuite l’auteur de la na- 
ture créa la lumière avec deux 
paroles, la sépara des ténèbres, 
et nomma l’un et l’autre; lors- 
qu’il rassembla les eaux dans le 
bassin des mers, montra la terre 
au ciel; lisez crée, sépare, nom- 
me, rassemble, montre, etc. 

1-66, . 20, Ribgah ; lisez Ribqah. 

i 83 , ai, il l’a dit; lisez il a dit. 

i— t'97 , — — 1, (car ce n’est pas toujours le saint 

roi qui tient sa ljre; lisez la 
lyre. 1 

208 , - — — 3, tu as des anges semblables aux 

vents; et les ministres sont un 
feu flamblojant ; lisez tes mi- 
nistres. 

- — — 221 , î 4 , Seigneur, écoutez ma prière ; 

listz écoute. 

. a 34 , 20, on posséderait le génie et l’éru- 

dition de Schuhens, qu’on n’o- 
serait donc marcher sûr ses tra- 


— 237 , — 

238 , - 

— — 255 , — 


ces; lisez on posséderait donc 
le génie et 1 érudition'de Schul* 
tens, qu’on n’oserait marcher 
sur ses traces. 

— 1 , dobt la suavité nous semble fu- 

gitive ; lisez si fugitive. 

— 7 , elle immole sa victime ; lisez 

elle immole la victime. 

— . 1 je finirais mes jours; lisez je 


finirai. 

-lu— v3, investi de leurs flammes, en 
poussière je tombe; lisez de 
leur flamme. 








